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RHINOCEROS,

PÓËMÉ EN-PROSE

DIVISE' .

EN SIX CHANTS,

PAR M«u% DE * * *.

Et Piminasitm Rhinoceruntis habent. Martial. Ep«

M. DCC U



AVIS DU LIBRAIRE.

Voicy une Lettre critique de f Ouvrage qui

m9a été adrejsée s je souhaite que la com^

plaisance du Le fleur égale celle du
Critique*
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DE Mr, DE B,,.,

A L'AUTEUR-

JVlADEMOÍSELLE,

J'AI lû avec une Torte de complai-

sance pour mon coeur la Préface de vô-

tre Rhinocéros ; je n'y ai point rencon-

tré ce ton uniforme & íbtement hum-

ble qui dans les préfaces de presque tous

les autres livres semble nous préparer

par degré à Pennuy que garantit le refi

te deTouvrage.
a i)



lit)
< Madame de T***. une de ces ì)uchefi

ses
de finance, que nous a íi bien ren-

dues l'Auteur de la Lettre à une Da-

me Anglaise,, cette ex-bourgeoise* a trou-

vé le premier Chant de votre Poëme

du dernier-assomant ; répandue comme

elle dans tout ce qu'il y a de mieux, te-

nant cercle avec les gens comme il faut,

elle est enfin parvenue à Yart divin de

ferrer mistérieuíement les dents quand

elle veut s'exprimer ; Sa prononciation

considérablement gênée n'a pu íè plier à

la rudeílè infinie du terme Ganadou-

mouri l'un des Génies moteurs de vô-

tre Poème, Quel nom en-effet, Made-

moiselle ! jusqu'aux Euduques de Mada-

me^n ont frissonné dansTanti-chambre.x

Us font pris pour un à farté d'Energu-

rmene. Cela feroit au mieux le fendant

des noms sépulcraux du pieux historien
des

Vampires ; Madame a crû en être aux

périodes toisées de M. de Meimbourg ; il

faudroit, pour n y point périr >les poumons

'rc riers d'un Orphée de Pont-neuf,



. Cela est vrai. Mademoiselle'; vous

écrives} de vous ignorés la faiblefle des

poumons de condition* Ganadoiwouri

dans la bouche d'une femme du bon ton

qui se manquerait ejsentiejlemeut à elle-*

même > si elle voulokíe donner la,pei-
ne d'articuler proprement ;• passe pouv,

le précepteur du petit bon-homme,

Le nom de Gasmeser lui monta du,

cerveau;^ langue paresseuse ne pouvoit le

découdre. Celui de Téficuriola. étòit à

heurter, elle étoit> désolée quand vellè. eut

achevé de lire votrè premier. Chant ;

les idées lui paroiflbient. grimpées au pos-

sible ; les expressions\mésaliées^ un stil©

:gazetier ; elle a dit à cela fort à pro*

pos qu'un pareil ouvrage n'ét;oit pas

graciable ; qu'on n'y trouvoit point cette

aménité,... ces riensidélicieux ,<,., , ô€

qu'enfin
« votre RJUnoceros joueroit h

^mort hé,
;

C'est, a t'eile dît, un crime de leze*

public s mais on devroit nous donner des

Poèmes fur toutes les bêtes de la
ménage-

rie,.. s A
propos

de bçtes^i'Abbé deV.s^

A iij



qui présidoit h la lecture du manuícrît,

Sc qui paraistòit d'une aisance avec Ma-

dame , l'interrompit pour lui parler cte

íbn benêt de mari. Ah l'Abbé , dit-elle,

en minaudant ; vous deviez lui faire

grâce s n'y # t'il donc que lui de Mons-

tre dans la nature.
- r}

Votre second Chant vous a mérité

de íà part un tribut de vapeurs, Ce ta-

bleau, des Thuilleries lui a paru si raba-r

tuiles caractères mal anatomisés > les si-

tuations trop maniérées ; les portraits en-

jcore brutes 3 l'admiration de votre Gé-

nies curiosité d'unúébétisme.,, ses désirs

amoureux d'un transfuge du coche^vo-

XtcGàsmefer un tìïaisant de Gaillotte, ses

leçons , d'un frère à grand chapeau,

L'Abbé fit une vigoureuse sprtie con-

tre votre troisième Chant ; vous y par-

lés fi^ horriblement des.Cassés.. » & c'est

dans ce temple^ des Néologues où il va

donner impérieusement le ton ; où il

s'abouche .avec de Jeunes ami-lettrés

qui font ses proxenettes des misères du

jour. Le pincé papillottage voltige fut



Vi|

ses propos. Ses dîseours, font musqués

comme ses vêtemens } il loue, il fronde *

il persifle selon qu'il a bien ou mal dir

géré ^ car en Abbé de bonne maison <juî

soupe aux bougies > & rentre aux cinq

heures, il croit aux digestions paresseuses»:

Vous avez mauvaise grâce de louer

.les Comédiens. Ces faquins ont depuis

trois ans une piéce qu'iijleur a donnée

qu'ils se proposent de laisser longtéms

,au répertoir pour y mourir avec les M.

les V. les C ,, & tant d'autres embrìons

.dramatiques yC^Li par Içur mauvaise cori-

£qrmation>Qnt preíque été étouffés dans

Je sein de leur père malheureux s ils

ont même juré que , si on les y çon-

, traignoit /.ils- 1,la jour oient en pantoufles,.

Votre peinture de la poÌre: Saint. Ger-

,main a parîi à Madame une plaisanterie à.

punir des femmes de naissance qui sont

, des incursions fur les terres des filles corn--

modes ? ségayent à poursuivre-
dans les:

[voyes publiques
de bonnes fortunes

ì ah l

,ee goût a pu se rencontrer dans les:

femmes, des Empereurs Romains /mais;



à Paris*des Jf,; des M*,;;;

*\ Votrequatrîéme Chant a eu la mê-

iné diígrace i le tableau, de la caverne

'dû Griffon n?a point trouvé de Sellai-

res\ que cela est mal amené ! une ca-

verne où se trouvent des machines dV-

j^r#_,
d ouvrages dramatiques, L'jnimi-

table Auteur de S ,,,, doit vous savoir

bien
mauyaìs.gré

de la découverte d'un

"lieu qui lui étoitsi cher ; votre indis-

crétion donne à ses rivaux les moyens

furs de s'enrichir de ces nouVeaûx tré-

sors ; vous leur montrés au
doigt l>e

'
vrai beau. Je voudrois, jpour je

bon oç-

dre, que dans l'Empire des lettres il
y

eût des loix suivies qui, déférassent aux
T

auteurs un privilège exclusif íur les mi-*

„ hes littéraires dont ils se devroîent l'heu-

reuse découverte* On ne verroîrpas

tant d'Ecriyaîns inhabiles à créer, enva-

hir impunément les richeflès d'esprit
- de ceux qui en lbnt les propriétaires ,

les incorporer dans leur butin,de par

des dégradations qui les avilissent., leur

donner un vernis de
fausse originalité*



?dont un lecteur sensé n'est }amaîs 1^

dupe. Que d'auteurs du jour perdroîent

à cette nouvelle forme de Gouverne-

ment?

Je viens; Mademoiselle y à votre élo-

ge duGrosThomas\tom important qu'est
ce Monsieur fur ce Font tumvltueux >

'puisqu'il y figure de toute fa plénitude

avec le respectable Coursier d'un héros

le modèle des Rois ; vous pouviez, a

t'on dit, réserver la gloire de sb n éloge

aux crayons mariniers de:ï Auteur de /'Ë-

'clusade ; des Scaronades dans un Poème!

un tableau des halles!Comment nous

avez-vous fait grâce du Pilori ? le por-

trait d'un fripier
! un épisode calqué à

faire peur ! tinu d'invraisemblance ; uií
*

Osera en profi ! des Géladonìana ; en vé-

rité y Madame auroit préféré la lecture

'entière du Çirus,
* '

Mais le cîilquième Chant n'auroit-il

,píj obtenir grâce? rassurez-vous> Ma-*

demoiselle \ c'est
preíqu'ici

le nec plus
'ultra des vapeurs de Madame, Elle y a

'joué la bonne humeur à ravir;Vhbbê a

vïeípiré ; on s'est vû à l'aise; vous étiez



divine 3 dans les sorties que vous faites

contre ce Pauvre himen. On se plaît tou-

jours à accabler les malheureux s tout

y étinceloit d9Epigrammes, tout éclatoit de'

facéties, on vous d dit illuminée de Moliè-

re > des maris Rhinocéros ? s'est écriée.,

Madame, ah ! l'Abbé., je doute que le

jruen prenne plaisir à lire ce morceau.».

Je petit Prêtre a cependant remarqué que.

vous vous étipz livrée à un terrible anar

croniíme. Vous placés l'é'poque de Tîn^

fidélité des femmes à l'arrivée du Mon£

ire à Paris;f comment avez,-, Vous\ pu

yov^ï pardonner scette erreur ?

'„ I/Abfaé a bâti des ruses, amoureuses

íur, votre idée du Rhinocéros de carton f.

pet .artifice renouvelle des. Grecs lui a.

paru bien habillé à la Française. L'H

jriagïnation de Madame n'y a point ga,-

gné. Monsieur fût son bien vivre ; il m

paraît jamais Q$ Madame se trouve; òu.

il y joue souverainement la distraction,* .

, Mais votre dernier cliánt a réveille

j'humeur impavdonante de vos Juges à-

Sopha, Madame a trouve votre critique

des coeffïires à la Rhinocéros à mourir*



Elle avoit positivement ce jour un fi/w~

noceros qu'elle appelloit íbn enfant gâ^

té. Elle allois être excédée > anéantie ;

mais TAbbé prudent a tiré íur le
champ

un miroir de se poche qu'on a appelle

en garantie de votre mauvais goût. On

vous a affiché comme bégueulle * une maus-

sade qui manquoit à son sexe 3 en l'atta-

quaht par son plus grand mérite, Mais

V/<?grâce > lyAbbé , myaimerìès-vous \fi je

tìavois point la coiffure du jour y fi% mes

X>iamants nétoient point taillés par Che-

rçn, fi mon panier np venoit point du Pont'*

aii-change , fi ma poudre rìétoit point à

la Maréchale } & fi mes ajpflemens n'é-

toient point de la JDuchape, EJn vérité ,

Madame., s'écria l'Abbé., vos attraits....

won ><je vçus connais, vons autres hommes #

.nos ajufiememens prennent plus fur vous

$tius\,, . . ilsfynt toujours les premiers

frais de vos défaites s e'efi ce que me difoìt

M. jeune Marquis qui, joue fi bien,la

Comette ; son mari aussi çommerçable que

se ^mien, ne s[étoit%encore rien fend pour

elle depuis deux ans de mariage \ il la vit à

ÏOpera s elle avoit un Rhinocéros s h



ttij .

croiriés-vous, Monsieur eut te mat Bour*

'geois- ; il entra le lendemain chez là Mar-

quise sans se faire annoncer j & j'en veux

avoir de ces nouvelles coeffures,„KQusësl-ce

que cela fait à cette petite Brochtlriere ?

~€e-nest point exister que de ne pas faire

de dépense. Monsieur m aimeroit-il moins

que ses chiens \ II a donné à son épagneulK
un colier de diamans dé mille écus qu'il a

pris à crédit chez ïEmpereur, Je veux qtCil
me regarde comme ses Tubéreuses > dont

ies caisses vernies par Martin lûj coûtent

chacune quinze louis, N'a~t-ofrpas un états

Veut-on qu'allant en cercle fans4'ajustement

reçu on me fasse
t affront de m'envoyer au

lever la fatseuseì Le céderai-je à cette* Pro-

tureusë qui
dit à ses femmes 9 ne me par-

iés plus de cette robe-là l On- me ía vue

trois fois au Palais Royal ; voulés~vou$

que je m'affiche. Holà mes gens * *
qu'on

m9aille prendre chez Bourgeot de nouveaux

échantillons„„Non l'Abbé>ily a des Juges,.*

je ?ne ferais séparer.

Je continue de lire, Mademoiselle ,

que vois-je ! vous frondés les harnais

à la Rhinocéros j & le-sellier de<#<*•*



xnj:

ttame vènoit fiir le champ de lui en li-

vrer un de ce goût, Sc Madame en f cm-

me du bel air Tavoit renvoyé sans mê-

me lui donner un à compte.
.

lt vous plaît de déranger tout à coup

l'imagination
des Poètes & des Ro*

manciers qui se trouvent au spectacle

d^ monstre ; Vous fixés à ce tems l'é-

poque maligne des ouvrages éclopés

dont ils font les pères complaifans ; mais

l'Abbé qui écrit du dernier goût avoit

Vu ranimai* & cependant quelque tems

après il avoit mis au jour une brochu-

re divine qui atteste la frivolité de vo-

tre époque ; quoiqu'il n'y ait eu que

Madame à qui il en avoit fait la récon-

noiffànte
dédicace , & fa Marchande de

cachou y bonne connoijseuje , chez qui

tet ouvrage recherché se soit trouvé.

Le massacre de votre Héros quadru-

pède dans les airs a révolté ; que n'en-

voyés
- vous prendre langue

dans les

Cassés , ou aux Halles, ce qui est à

'peu près la même chose ( il ejst des

commères fous toutes les formes ) on

yous auroit appris que rillutìre Animal



3UV

erroit encore dans les" Provinces > où

il recueilloit un tribuùr continuel d'ad-

miration. Ç'étoit là J'amusement du

jour. Les toilettes s'ouvrpient par un

hommage à ce Monstre recommandable.

Les groupes ceintrés & tremblotans

des héraclites du Palais Royale en

ont fait l'objet de leur
glapissement

nazillard ; un des poudreux Sultans

d'un sérail classique l'a chanté dans

une ode en paragraphes j Le disert

Écrivain des gazettes en avoit fait

un article d'ennui. Vous pouviés-

vous faire instruire. Pourquoi dans

un t Roman jetter des faits au ha-

zard ?

Vos Génies pleureurs sent des sots,

N'étoit-ce point assez les humilier que

d'en avoir fait des hommes ,• que ne

leur faisiez-vous grâce
de

quelques unes

de leurs faiblefles.

On vous a couronné pour ridée juste

& riante de vos SUphes financières, On

fait avec vous qu'il n'y a rien de si

sémillant} de si léger, & de plus subti-

liséque cette riche Eípéce. Voyez Tut-



edret ; le joli Petit»Maîtrel ?

Mais la transmigration de famé groíï
íîére du Monstre dans lé corps des Poè-

tes Sc des Ecrivains du tems n'a point:

pris auprès* de, l'Abbé ; il n'a pû/c com*

mercer avec l'idée
affligeante d'Auteurs

Rhinocéros, Celle de mari de ce nom

lui avoit ri ; il en étoit le Chevalier ; Í'Í

Vdportoit fur les bras ; parce qu'il pou-»
Voit donner des certificats

propres à

l'açcréditer; mais à son égard il, est au-

teur; l'injure réfléchit fur lui; il doijc

yanger la cause commune.

De mon côté , Mademoiselle, moi

tìui ne sois ni écrivain , ni mari > ni

femme, ni Abbé ( double eípece d'une

f différence insensible) ma neutralité dans

votre critique me met à lieu de vous

payer un tribut d'éloges que je vous

dois par tant de motifs. Ami de votre

Amant sous IQS yeux duquel vous avez

élevé cet ingénieux édifice d'imagina-
tion j j'ai reçu de vous le précieux avan^

tage de lire Votre ouvrage manuserìty

avant que vous le militez entre les

mains du Public ; en cela Tamour â

rendu
hommage à Tamitìé ; ces deux



divinités 4e nos âmes ont toujours été

les paflîohs les plus sociables ; elles se

donnent de mutuels secours ; l'amitié,

ébauche un coeur où l'amour entre pourj

le perfectionner ; mais souvent ce der-

nier , trop tôt reconnaifíànt , laiíse à

Tamitié une place que celle-ci n'occu-

pe plus 'que par bienséance.

Cette malheureuse vérité ne trouve-'

ra jamais ni vous, ni votre amant, pour*

la garantir : dans ce délicieux com->

anerce d'eíprit établi entre vous* ce se-

ra toujours l'amour qui íera la plus for-

te dépense, & qui sera dépositaire des

fonds. L'amitié simple n'y entrera que

pour en bannir l'amour ^-propre rebelle

& les capricieuses préventions ; mais /

que dis-je ! Vos idées seront unes com-

me vos coeurs ; j'aurai la douce satis-

faction d'admirer éternellement cette

intime correlpondance, cette exacte

relation de votre esprit & de vos âmes,

6c celle de me dire avec les plus re£,

pectueux sentimens,

MADEMOISELLE,

Vôtre, &c.

J

De R.



EPITRE

A MADEMOISELLE J***,

£i-devant Actrice de TOpera Comique.

liyigjl Ut'exiges y ma chere j je veux

^B îËll
^îen-te eonfìcrer Ie fuit badin

|§jf Bl demes loisirs > mais une dédicace

PJ^FMI va te donner des vapeurs. Ne

t'attend point cependant à des louanges fi*

métrifées & tracées par le crayon d'une baffe

jlateriej c'est au
seul D, la plus tendre partie

de toi-même > à qui il est réservé de te pein-

dre ; quels charmans éloges doit-il te prodi-

guer , s'il les mesure sur tes grâces > sûr

ton amour ,& lefien !

Reçoìs mon livre aussi favorablement}que



Ï8

ìu admets dans tes bras ce cher amant ; que

fa lecture devienne l'intermède de vos plai-

sirs, Puiffe-t'U servir à reposer ta belle tête,

lorsque dans un aimable délire vous vous

Uvres à de délicieux transports , fi souvent

répétés i & toujours nouveaux. Quels pré-*

sages heureux vont annoblirfa naissance !

mon amour pour Lan,,, lui aura donné le

jour ; celui qui t'unitàD .... lui donnera

(immortalité* >



PRE FAC E.

GRACE

aux lumières de notre,

siécle , & aux exemples nom-

breux , on ne doute plus que les fem-

mes ne soient en étaç dç courir avec

succès la carrière* du bel eíprit. ït est

décidé quç nous sommes également

soseeptibles de goût p.qur les produc-

tions badines, & les matières relevées,

pour-les madrigaux & la phisique, pour

îes lettres
légères

& la
tragédie.

Persuadée du bon goût de la plupart

de mes lecteurs, c'est aux hommes po-
lis que je veux rendre compte des rai-

sons
qui

m'ont
engagée

à m'eílàyer dans

le geiíre épique. Je ne balancerai'points
à dire qu'une passion en a été- la pre-
mière cause ; eh

pourquoi le cache-

rois-je? L'amour n'a rien quf puisse faire

rougir une ame: vertueuse. Mon amant

d'ailleurs m'est plus cher qu'aucun pré-

jugé. Voici cc qu'il m'éçrivk.un jour...



,»o PREFACE,

. » Vous qui m'avez apris que j'avois

» un coeur, daignez à votre tour
reçe-

» Voir mes leçons. Si jamais j'ai íçu vóus

» amuser par quelques vers agréables ;

» on ranimer votre tendresse par l'ex-

». pression de la mienne, quand j'em-
»

pruntois les plus vives couleurs de

* iâ poésie, rendés-moi sentiment polir
» sentiment, Sc plaisir pour plaisir ; vous

» le pouvés ; les graGes & le
goût

vous

» ont formée ; ce
goût

arbitre des cho*

» ses , appréciateur des talens , infé-

»
parable de la volupté» Quels dons

>> vous manquent de ceux qu'exigent
» les muses ì enjouée, tendre, solide,

»
prosonde > vous semblés avoir plu-

» sieurs âmes > ou( plutôt la vôtre a les

» richesses de mille autres à la fois ; es-

» íàyés de mettre en oeuvre ces riches-

» ses ; souffrez que i'imagination dé-

»
veloppe votre génie, & Penleve sor

« ses ailes dans le beau pays de la sic-

» tion. Mille contentemens l'y atten-

te dent ; ce sera le prix de mes conseils;
»

je veux étendre vos plaisirs ; l'amour



JP HE FACE. zi

*> m*a
flaté^que

les vôtres seroient tou-

& jours les miens. Cet amour que. vous!

« connaiíles^ & que. vousm'avez fait

» Gonnaître, est à comparera la poésie,
» en bien des' points. Tous deux tirent

», du Ciel leur origine, & rendent leurs

» favoris semblables aux Dieux ; tous

% deux sont un feu pur ; on ne met*

»
point fans, honte un prix à leur fa-

» veurs ; elles n'en ont point par leur

» nature ;tousdeux séduisent le. coeur,

le remuent, 6í le plongent dans une

délicieuse ivreíse ; les transports d'un

amant, paífipnné reflèmblent au vifen-

lousiaíme ; on naît Poëte, on naît ai-

mable ; il est peu de grands Poètes. ;

il est peu de vrais amans;

C'est, ainsi que j'ai été portée, iníjèn-

fiblement à composer ce que je donne

au public ; maïs, je n'y ai pas travaillé 1

seule ; mon amant a pris la plume dans,

de certains endroits ; je sois, bien aise

d'avoir cette excuse auprès, des person^

nes,qui trouveroient pçut-fcêtredes pcin-,
tures.un peu vives semées dans, le

corps,
de. l'ouvrage»,
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Indépendamment des raisons áVed

lesquelles on soutient que la Poésie ne

dépend point de la cadence & de la ri-

me , j'ai préféré la prose aux vers, par-

ce que j'ai craint de rabaisser la gran-,

deur de mon sojet dans des vers faibles.

Je ne demande point d'indulgence,

parce que je n'en mérite point, si je n'ai

point de talent ; il me soffira que j'aye

donné à l'amour cette preuve de mon

gbéïïîànce.
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P&AN DU POEME

Introdu$iont

L'ARRIVE'E

du Rhinocéros L Paris

a intéressé la curiosité de tant de per-

sonnes, ôc donné lieu à tant d'évenemens aans

TEmpire de r Amour, qu'on a crû pouvojr en

faire la matière d'un Poçme.
L'aimable Auteur de la Chartreuse ôc du ML

chant n'a pas dédaigné de consacrer ses crayons

légers à l'éloge d'un Oiseau qu'on n'auroit ja-
mais connu fans lui ; à quel plus juste titré le

Rhinocéros qui a été vu de presque tout l'U-

nivers, qui a étonné lçs yeux autant par fa

rareté, que par fa prodigieuse stature, ôc chan-

gé tout à coup la face du Pays des modes ,
merìte-t'il qu'on fixe, par quelque ouvrage, son

npm,ses malheurs,& les bnllanstévçnen\ens

que son apparition a fait éclore.

Oh voit peu de t^tes femelles, même les

Roturières,qui ne portent des marques élégan-
tes de leur passion; pour la corne, ôc la queue
du Monstre.Les harnais des chevaux des Ducs,
ôc des enfans de Blutus en font un brillant apo-
théose. Un Marquis de Biríbt a même

déja donné le projet d'un jeu à la TXhfooceros ;
»e íera-t'il pas permis de déférer à cet Animal,
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fameux, Une place dans îes fastes littéraires

avec lesgrenouilles d'Homère, les Rats de . .*
les Chats de D. Ôc le Perroquet de G..._.

Ce Poëme, quant à séconomie, diffère peu
de tous les autres. Enfant- de l'imaginatìon.
pes êtres d'imagination le soutiennent.

PREMIER. CHANT..

Chef - étoeuvre d ennui , grand présage peur les

autres.

Trois Génies appelles par anagramme, l?un?

Ganadoumouri, ç'est-à-dire , Amour du gain h
l'autre Gajmeser , ou Messager, le troisième

Téjicuriola x c'est-à-dire la curiosité, aprennenfc

qu'il existe un Monstre apelé Rhinocéros ; que-
ce Monstre est exposé à la curiosité des peu-

ples des Provinces-Unies, ; que ceux qui' eì%

démontrent les partícularité$îen retirent un pro*
fit considérable. Le Génie Amour du gain con-,

çoit le dessein d'aller enlever ce Monstre, pour-
l'arnener en France, Ôc Jouit; seul des fruits,

de son exposition , il fait- part de son projet
aux deux autres Génies, qui lu; font subor-

donnés. Le départ des Génies est précédé* dWt

sacrifice au Destin. Les Qénies invisibles ar-

rivent àAmsterdam.On connaît la promptitude
de ces Messieurs dans leurs voyages. Peinture,

des moeurs des Bataves* Çnlevemenjt dty RH+

noce.ros..



SECOND CHANT, jrç

tes femmes & les petits-mattres perdront beau*

coup à le lire.

Le Monstre est transporté à Paris fur le dos

tFun Griffon invisible. Eloge de cette Ville.

Les Génies admirent en passant- le Jardin des

Thuilleries. Eloge de ce Jardin , des Rois

,qui font érigé ôc embelli* Le Génie Mejjaget
fait remarquer au Génie de la Curiosité Un nom-,
bre infini d'originaux qui se promènent dans

ce Jardin ; il lui rend compte oe leurs moeurs >
ôc de quelques unes de leurs avantures, dont il

s'est fait instruire pendant ses voyages. Etonne-

ment du Génie Curiosité. Le Génie amour du

gain envoyé se$ deux ministres choisir dans f en-»

ceinte de la Ville un lieu oíi le Monstre puiífe
frre donné en spectacle.

TROISIEME CHANT,

On letrouveratout entier dans un Manuscrit de la

Bibliotéque Bleue,

Les. deux Génies parcourent la Ville» Em«^

fe de Téstcuriola à la vue des disserens objets

qui s'y rencontrent ; il brûle du désir de copìec
le petit-maître. Gasmeserlm fait voir les inco.n-

vcniens de f imitation, ôc les avantages qu'on
retire de f originalité. Téstcuriola prend le chan-

ge fur la nature des Cassés» Peinture des Casses
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& de ceux qui s'y rendent. Eloge de la Co-

ngédie , ôc de ceux*" qui la représentent, Le$

Génies parviennent à la Foire Saint Germain,

Tableau de cette Foire, des Sacrifices qu'on y
fait à f ainour , ôc des Feftales d}Amathonte

qui y viennent entretenir un feu perpétuel.
Ánalíse des Grifettes qui y fourmillent. Apothé-

ose des-Pantins, Portrait du génie volage des

Français. Les Génies ministres choisissent ur*

lieu propre à y élever un théâtre , ôc s'en re-

tournent rendre compte de leur mission à Ga-\

yadoumouii,.

QUATRIEME CHANT,

Vn peu, moins intéressant que les. antres,

Ganadoumourì fait transporter le Monstre-

par ses Génies dans f endroit choisi de la Foire.

II renvoyé son Grifton dans sa Caverne. Por-

trait de cette caverne, ôc des particularités qui

$'y trouvent ; ils arrivent à l'endroit marqué
Ils y élèvent un^théatre pour y placer le Mpns-
tre. Les Génies se déterminent à prendre des,

figures humaines; Gafinefer est chargé jf aller

enlever des habits aux halles. Ganadoumouxi

veut prendre un habit étranger^ Respect imbé-

cille des Habitans de Paris pour ies Etrangers..

Eloge du Gros Thomas, Le Génie arrive aux

Halles. Description de ces antres ténébreux. H

çnjre chez im* Marchand. Portrait d'un Frig-.

pier -, il s'empare de tro;s habits differens i il y
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voit une jeune Beauté se travestir en homnte

pour se soustraire àúx poursuites de ses parens>
qui veulent f enlever au jeune homme qui sac-

compagne. Esquisse des grâces de cette belle >
de f élégance de taille de son amant. Change-
ment subit dans le coeur du Marchanda la vue
de f héroïne ; détail du déshabillé galand de

la Belle ; son travestissement ; contraste de ses

apas les plus secrets, ôc encore dans leur matin

avec les charmes usés de la femme du Mar-

chandai f aide à se travestir. Fuite des Amans.

Retour du Génie vers Ganadoumouri. Les Gé-

nies prennent des figures humaines,Ôc se parent
.des habits enlevés. Leur travestissement.

CINQUIEME CHANT.

L'Annêe merveilleuse,

L*arrive*e du "Rhinocéros est annoncée dans

les Cassés, dans les places publiques. Les Gé-

nies font imprimer des annonces. Eloge de

l'Imprimerie. Portrait de la Montagne Sainte

Genevievey ôc des Originaux qu'on y rencontre.

Portrait de ceux qui se rendent à la Foire,pour
y voirie Rhinocéros. Aventures galantes arrivées

a l'occasion du Monstre. Cë que. la vue de fa

corne produit d'ans f imagination des maris, ôc

fur la vertu* des femmes. Songe bizarre d'un

rnarLLa vigilance d'un jaloux trompée à f aide

d'un Rhinocéros de cartonj récit que fait Gusmefef,



à Téstwiola de cette âvaiiture ; réflexions des

Génies fur la singularité des évenemens dont

ott leur fait part»

CHANT SIXIEME ET DERNIER,

Tirés le mouchoir. Que de malheurs !

La Renommée porte le nom du Monstre jsif-

ques dans les Provinces les plus éloignées.
La Gascogne en est instruite, Anatomie du ca->

ractére vif ôc léger de ses Habitans. Le spec-
tacle du Rhinocéros est toujours rempli de cu-

rieux. Récit que fait Téficuriola à Gafmefer d'u-

ne de ses avantures avec une jeune Marchande

de la Foire. Origine" des coëssures à" la Rhino-

céros. Naissance des harpais du même nom.

critique de ces nouveaux ajustemens. Change-
ment subit que produit la vue du Monstre dans

f imagination des Poètes ôc des Romanciers*

Ouvrages monstrueux qu'ils enfantent. Riches
ies immenses que les Génies ont amassées dans

leur spectacle. Enlèvement du Monstre dans

les airs par des Silphes ennemis des Génies ;
allarmes des Génies ; leur embaras ; massacré

du Monstre. Les Génies s'en retournent dans

leur Palais. Protection accordée par.lelBistiii
aux Français. Transmigration de famé gros-
sière du Rhinocéros dans les corps des Poètes,
ôc des Ecrivains du tems.,

FIN.
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RHINOCEROS*

POEME EN PROSE

DIVISE'

EN SIX CHANTS.

CHANT PREMIER.

aE

chante ce monstre que f Asie vit

naître, que la Hollande ôc la Fran*

ce admirèrent, ôc qui étonna prés»

,„__^_ que tout f Univers.

Ombre du divin Homère, toi dont la plu-
me décrivit avec tant de majesté ôc d'élé-

gance tour-à-tour les Dieux , lès Héros, les

Géants , les Rats ôc les Grenouilles , verse

dans mon ouyrage fheureuse harmonie que

relpirent tes productions > rabaisse t'on génie
A



2 LE RHINOCEROS,
au mien ; vien soutenir ma voix, ôc réchauf-

fer mes accens,

Vien dire avec moi comment ce terrible

animal fut enlevé du séjour de sa naissance ,

comment il fut accueilli des habitans du super-
be Paris, ôc quelle fin malheureuse borna ses

destinées.
f Dans les vastes plaines de f imagination ,

pays toujours habité, ôc toujours inconnu 9

est un magnifique Palais invisible à l'oeil des

mortels.

Un génie appelle Ganadoumouri y fait fa

résidence, depuis que la cupidité conçut ri-

dée d'attacher un prix à d'impurs métaux, que
la terre semble moins avoir produits pour nos

besoins que pour nos tourmens.

IJ1

préside à l'amour du gain qui règne si

luellement fur tous ceux qui habitent la fur-

ce de la terre.

t C'est lui que fhabitant de la Neustrie révè-

re ; le peuple dispersé de la Judée observe?

religieusement ses loix ; il rassemble les trai-

tans autour du tapis verd ; fous le nom*, d'hi-

men, il donne le plus souvent des liens hon-

teux : fous le nom d'amour, il instruit les mo-

dernes íays aux fourberies ; fous le nom de

Mercure, il allume furtivement des feux cri-

minels ; il met des paroles dorées dans la bou-

che des flateurs ; dans celle des Chimistes, ce

qu'il y a de plus magnifique en promesses ; ii
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rend invisible for des Banqueroutiers , Ôc

change celui des partisans en vertus.

Ganadoumouri a deux autres Génies à fa

fuite, ôc qui font les Ministres fidèles de ses

ordres.

:- L'un, apellé Gasmesèr, est destiné à voyager
dans toutes les parties du monde pour ren-

dre compte à Ganadoumouri de ce qu'il a ren-

contré dans fa route qui puisse attirer les

yeux.
Ce Génie a pour appanage findifcretion.

Les soupçons ôc les conjectures f instruisent 1c

plus souvent au défaut de la vérité. II four-

nit des Mémoires aux éditeurs d'anecdotes.

Les Nouvellistes du Palais Royal s'endor-

ment mutuellement par le pouvoir secret de

son influence. J

L'autre se nomme Téficuriola. Son emploi
est d'accompagner Ganadoumouri dans les cour-

ses qu'il fait d'un pôle à l'autre pour s'empa«er
des objets rares ôc prodigieux destinés a ac-

croître les richesses.

Téficuriola est outre cela obligé par état

d'insinuer dans le coeur des hommes un vif dé-

sir de voir les prodiges que Ganadoumouri leur

fait annoncer. La curiosité est le domaine d.e

ce Génie; il peut compter autant d'adora-

teurs que le monde renferme d'habitans.

Sexe aimable, vous qui faites la plus belle

moitié du monde, vous fuivés les impression^

Aij
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de ce Génie, vous lui êtes presque auílì fidè-

le qu'à l'amour.

Quoi, disoit un jour le suprême Génie,con-
veríant avec Téficuriola , Gasmeser aUroit- il

rencontré la paresse ou la négligence f Se se-*

roit-il arrêté à converser avec^elles f Ces Di-

vinités n'ont que trop de charmes ; elles font

sentir leur empire aux plus grands Génies.

Gasmeser entra précipitamment, tandis que
Ganadoumouri tenoit ce discours.

Je viens, dit-il, Seigneur, de parcourir tou-

tes les Contrées où votre auguste nom est

adoré.

L'uniquè rherveille que j'ai trouvée di-

gne de saisir votre attention ,, est un animai

d'une stature prodigieuse, ôc dune grosseur
énorme.

Je f ai vu de mes propres yeux, lorsqu'on
le conduisoit d'Asie en Hollande pour le don»

ner en spectale aux Bataves ; je ne puis vous

le dissimuler, j'ai tremblé moi-même à fort

aspect. Tout en lui est effroyable jusqu'à son

nom. ^

Le Rhinocéros ( c'est ainsi que les hommes

font convenus de l'appeller ) est d'une hauteur

égale à cêlle des Géants. Son large front est

armé d'une corne qui descend presque sur son

nés.

Mais cc monstre n'a rien de f instinct fa-

rouche que ífembleroit annoncer son extérieur.
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Modèle digne des êtres qui ont la puissance
en partage, îoin d'user contre les hommes qui
f approchent de la supériorité que f énormité

de sa taille lui donne sur eux, il est au con-

traire doux, tranquille ; il obéit sans peine à

la main qui le guide ; il souffre les caresses

qu'on lui fait, Ôc croit voir dans tous ceux

qui le contemplent, non des ennemis, mais

des bienfaiteurs,

Cet animal, dit Téficuriola, est fans doute

envoyé par ìe Maître des Dieux fur la terre,

pour servir de leçon à ces mortels féroces ôc

orgueilleux dont la force est le seul droit, ôc

qui sacrifient f humanité à leurs passions, Heu-

reux les hommes, s'ils fçavoient réformer leu r

caractère fur f instinct paisible des animaux.
' O ! mon cher Gasmeser- y dit le suprême

Génie, que- ton discours enflàme ma curio-

sité ! Je m'imagine que si je tenois le super-
be animal, on payeroit cher le, plaisir de le

t
contempler. Tout doit céder aux volontés d'un

Génie,-qui réunit f amour des richesses à la

puisiance. Je veux aller enlever le monstre à

l'enchanteur qui le tient fans doute à ses or-,

dres. On lé donne en spectacle dans les Pro^

vinces qu'arrose le Tessel ; courons, volons y^
rendons-nous- en les maîtres y qu'il soit invisi-

ble comme nous j transportons-le à travers 1$

région ]dés~a»rs d ans mon Empire.
* ! Jl dit, ôc- les Ministres.,.en.courtisans flan

Aiij
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teurs /applaudissent à cejprojet. Leur avis ne

consista que dans le fond ordinaire des louan-

ges qu'ils favoient prodiguer au suprême Génie

sous dissérens aspects.
•

Cependant le jour du départ est fixé ; il

approche ; on fait ordonner un sacrifice au

destin, le Maître des Dieux.ôc des hommes.

On y appelle de toutes parts les Silphes ,
les Ondains, les Gnomes ôc les Salaman-

dres.

Un nombre encore plus grand de Fées ôc

de Génies sémeles s'y rendent même fans y
être appelles , dans le dessein d'embellir la

cérémonie. Téstruriola eut foin de les faire

placer, ôc de les' mettre à portée de rout voir

ôc d'être vus.

Le sacrifice s'accomplit ; les offrandes furent

ác$ désirs ôc des espérances ; l'aîle des Ze*

phirs alluma le féu de f Autel qui fur bien-

tôt environné d'un tourbillon de fiâmes ôc de

fumée; ^
Les augures les plus favorables se trou-

vèrent réunis ; la joye brilla dans, tous les

yeux, mais fur-tout dans ceuxiàQ*Ganadou-

mouri , ^
qui perçant les voiles de f avenir ,

crut déjà* posséder le fruit de son. entreprise.
Enfin lè jour arrivé,,le jour choií] entre le&

plus heureuxque puissei marquer la divine As-

trologie, Ganadoumouri s'élance ayee_ précipi-
tationsur son Grifipní)- moìuure ordinaire des
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Génies de la première classe ; il lui ordonne

de ie transporter entre le quatrième ôc cin*.

quiéme Ciel, ôc de suivre les traces que Gas

meser lui décrivoir.

Le Génie Ministre prend en main les* ré>
nés du Griffon ; il lui fait prendre la route des

Provinces - Unies dont les peuples ,fous un

extérieur simple, ou même grossier, ont la se-

cretre industrie de s'enrichir aux dépens de

toutes les nations qui couvrent f Univers.
'

Les vents subordonnés à Ganadoumouri* par
la vitesse avec laquelle ils le

pórtoient
dans

les airs, sembloient s'intéresser a fa gloire.
• Mais qui pourroit exprimer fefpace legec
de tems qui comprit le départ ôr. f arrivée des

.Génies dans ces laborieuses Provinces.
• L'ame d?un Publicain que la mort vient sai-

sir, est moins prompte à descendre dans le

Tartare. Les émotions qui agitent le coeur

d'un petit Maître à faspect d'une de ses égales,,
ont moins de vivacité.

Déj&GaJhieser Ôc Téficuriolayqìú devançoient

Ganadoumouri, planolent au dessus de la íuperr
be Amsterdam^
< Ganadoumouri vit avec saisit qu'il n'y avoit

point de peuples fur la terre où on lui dressât

Un plus grand-nombre d'autels que dans cette

Contrée;- > ** '
\ , ,

«"*Du haut d'un édifice qui dominoit fur tou-f

te la Ville ,iLcontempla à loisir ces peuples

Aiiij
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laborieux épuisant leur industrie îà conserver

leurs trésors ôc à en amasser de nouveaux.
- Ce que les Naturalistes nous racontent de

f admirable activité des Fourmis ou des Cas-

tors qui se bâtissent des demeures dans les

eaux, n'est en* rien comparable à la diligence
de ces Peuples.

Là il voyoit traîner des chariots chargés
d'or ôc 4'àrgent ; ici gémissoient les hommes

ôc les animaux fous le poids des- étoffes les

glus précieuses. Plus loin paroissoit un épais

Banquier qui d'une main endurcie à force de

manier for, faifoit un payement de cette ri-»

che monnoye qu'un tirannique escompte fer-

tiiisoit en peu de tems. On eût dit que le Pac-

tole , ce Fleuve qui roule for Ôc f argent dans

ses ondes, s'étoit éloigné de son lit pour ve-

nir arroser ces Provinces fortunées.

Ganadoumouri n'y apperçut point de ces mor-

tels fainéans qui,téls que le Frelon,s'emparent
d'un miel qu'ils n'ont point composé.; de ces

hommes lâches ôc paresseux, qui' regardant la

nature comme une esclave qui leur est subor-

donnée , dédaignent même de lui demande»

lèurs besoins, ôc /dont la vie ressemble ,à une

mom ;•**-'*

„ Chaque habitant* s'empressoit à f envi l'un
de l'autre à s'enrichir. On peut dire quil y
avoif entre- èux à cet égard un défi continuel»

Lé ^travail hoiioroitjnême ceux quï étoiçm)
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revêtus des plus hautes dignités;

Saisis d'admiration, mais fans perdre de

vue f objet principal de leur voyage, ces trois

génies toujours invisibles descendirent dans

cette opulente Cité.

Us apperçurent bientôt le lieu où le mons-

tre étoit donné en spectacle. Un nombre in-

fini de personnes s'y rendoit de toutes parts.
Les Génies pénétrèrent dans f assemblée , Ôc

enlevèrent le Rhinocéros de f enceinte où il

étoit renfermé. Us le placèrent fur le dos du

Griffon qui se perdit à la vue des spectateurs
dàns fimmensité des airs. L'enlevement d'O-

rithie , ceux de Proserpine , ôc de f adultère

Hélène, causèrent moins d'étonnement ôc

d'alarmes.

Les Génies munis de leur proye, dirigent
aussitôt lëur vol vers les contrées de la Fràn*

ce. C'est urí véritable pays de Génies ôc de

Fées ; le merveilleux y est adoré. Tout ce

qui porte un caractère de singularité , a des

droits certains fur fadmiration de ses peuples.

FIN DU PREMIER CHANT.,
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CHA N T IL

AUSSI

prompts que la pensée qui fait

leur nature 9 les Génies partis arrivèrent

dans les fertiles contrées de la France.

Ils apperçoivent bientôt cette Ville im-

mense, cette Reine des arts, du goût ôcdes

talens,qui s'élève autant audessus des autres

villes du monde , qu'une beauté aguérie, f or-

nement de ses rnurs, porte fa tête altière au-¬

dessus de f humble $c timide Provinciale.

^La joye de Ganadoumouri étoit au com-

ble ; il voyoit s'aprocher le terme de ses dé-

íìrs ; il prodigupit à Gasmeser, auteur du projet
Ôcdu succès, le,titre d'anii ,,titre séduisant', Ôc

aussi vain que tous ceux dont les fiommes re-

paissent leur' fojie. p'est Ganadoumouri qui le

premier donna cours à certe monnoye trom-,

geuse ; c'est de Jui que les grands apprirent à
nommer" amis les gens qui sçavent prêter Ôc

obliger., II leur apprit- à n'£tr§ point avares

de ces distinctions affectueuses, de ces vola-

tils épanchemens de cdeur qui ne signifient

que le besoin que son a de cèux avec qui on

les affeQe. ._ ,

Déja ,les Génies voioient audessus de ce

magnifique jardin que la Seine admire en

passant, ôc o,ù fart marie si adroitement ses
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. chefs - d'oeuvres à ceux de la nature,

Quelqu'empressement qu'eussent les Génies

de briller fur un autre Théâtre, Téstcuricola
ne put s'empêcher de promener fa vue fur

toutes les beautés qui se prêtent mutuelle-

ment des grâces dans cet aimable lieu.

Des eaux jaillissantes ,des partères simé-

trifés, des pefpectives où la vue s'égare ôc

se perd dans le lointain ; des ombrages où

l'on respire le frais ôc la volupté ; ces marbres

surtout divinement taillés à qui la main des

Phidias modernes a donné le sentiment, ôc

qui le,prouvent si bien en se rendant les ha-

bitans éternels de ce beau séjour. Tous ces

objets merveilleux appelloient ôc retenoient

également les yeux de ce curieux Génie» ,
: tMais ce qui excita davantage son admira*

tion , ce fut une brillante multitude d'hom-

mes ôc de femmes gajamment vêtus qui se

promenoient au milieu de ces beautés variées ,
comme pour taire assaut de coloris ôc d'éclat

s
avec elles.

. Quel peuple ! s'écria-t'ìl, quels lieux en-

chanteurs que ceux qu'il habite ! Ce ne peut
être que f industrieux Génie qui éleva en un

clein d'oeil le superbe Palais d'Armide, qui
•soit fauteur de ees, prodiges.
c

' Ce Jardin,,.lui dit Gasmeser', instruit de la
carte du Paysi,, ee Jardin doit ses beautés à
! auguste* niagriifiçençe des Rois de cette

Contrée. - *„ , \ \ ,
* . «
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L'intention des Souverains qui font com-

mencé , ôc de ceux qui font achevé Ôc em-

belli, n'a point été de^ le consacrer à leur uni-

que plaisir; pères de leurs peuples, ils ont vou-

lu qu'il en partageât avec eux f agrément; mais

rarement les voit-on à présent embellir de

leur présence ces délicieux Jardins .qui ne le

céderoient en rien à ceux de Versailles leur

auguste séjour , si ces grands Monarques dai-

gnoient se montrer alternativement à ces deux

rivaux.

Une partie de ceux que vous voyez dans

. ces Jardins>s'y rendent pour y jouir de§ char-

mes de la promenade, ôc de la douce exha-

laison des fleurs ; mais les femmes ôc les pe-
tits-maîtres y viennent conduits par la vanité*

lis y sont à, la sois spectateurs Ôc spectacle ;
ils y mandient des regards ôc de f admiration ,
mais ìls n'obtiennent que des regards, ôc s'ad-

mirent eux-mêmes*
- Des petits-maîtres, interrompit Téficuriola ,

quels sont ces animaux t
''

Les petits-maîtres , dìt
*
Gasmeser, font un

genre à! ëttes mitoyens entre f homme ôc la*sent»

me ; dtí f homme , ils n'en ont que la marque
dìstìnctive souvent assez imparfaite ì à rous.au>-

tres égards j ce font des; singes-du sexe chat-

inant» Mauvaise santé, mollesse., minauderie,

fureur pour le nouveau goût, singularité dans

les habits ôc dans les expressions 3 difficulté

à articuler , étourderies d*aprêt 3 démarche.
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Voluptueuse, rien n'est à eux , ils doivent tou

à ce sexe prothée.

Quoi ì dit Téficuriola, les femmes souffrent

cette usurpation ! assurément, répondit Gap*

mefer , elles font plus, elles f exigent ; leurs

faveurs sont à ce prix 5" plusieurs d'entre elles

rougiroient de f hommage d'un homme, quel-

que avantage que son extérieur leur promît

pour le mistere", si son habit n'étoit de mode,
en un mot, si toute fa personne n'étoit ran-

gée sous les loix de la bonne grâce» On veut

maintenant que l'amour soit du ton dés Gens

comme il faut* II est rebuté, s'il entre dans f a-

sile des plaisirs les cheveux épar\, ôc fair

négligé ; il n'y est point admis, s'il n'a les airs

du jour.

Mais, demanda Téficuriola , pourriez-vous
me faire remarquer parmi cette foule un,de

ces êtres aimables que vous nommés Petits*

Maîtres ! votre complaisance me sera pré-
cieuse»

< S'il plaît au souverain Génie , répondit Ças-

me/er, je vous ferai distinguer dans cette mul-

titude bien d'autres originaux dont les carac-

tères ÔC les avantures me sont auíli connus

que les vertus du grand Ganadoumouri,

Ganadoumouri qui, comme tous les Grands,
n'étoit point à lepréuve de 1éloge mêmeje plus

grossiers sentir à Gajtneferque son discours lui

avoit plù,6Wétant transporté avec ses deux Mi-
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nistres au dessus de la grande allée où le coup
d'oeil étoit le plus brillant , il ordonna au
Griffon qui portoit le monstre de suspendre
son vol.

Aussi-tôt Gasmeser montrant àï Téficuriola un

de ces hommes-semelles dont il lui avoit desi-

gné les principaux tjíuts, Téficuriola n'eut pas
de peine à le reconnoître pour un parfait pe-
tit-maître. Quel éclat de rire ne sit-il pas ,

quand ses yeux eurent rapidement analisé tour

te sa petite existence ì II étoit d'une taille mé-

diocre , mais bien prise ; tout en lui, jusqu'à
son chapeau jouoit un rôle ; comme il est de

bon air d'avoit mauvaise vue, sa main pote-
lée qui exhaloit encore f amande, étoit armée

d'une lunette qu'il avoit soin de braquer con-

tre tous, les objets qui le fráppoient. Sa jam-
be étoit couverte d'un bas couleur de chair, ses

cheveux ôc son habit étoient du dernier bon

goût ; ses pas, ses gestes étoient 1ouvrage de

la reflexion.

Voilà, dit Gasmeser,1e Marquis de ....

il servoit ci-devant dans le Régiment de ...

il a quitté le service, parce qu'il ne s'accom*

modoit pas du train militaire. On s'y perdoit
la jambe à monter à chevaLLe teint devenok

du dernier hideux \ souvent le Baigneur n'avoit

point achevé de bâtir une aîle de ses cheveux

qu'il salloit aller livrer bataille ; on étoit àski-
re horreur* Le Marquis n'a pù y tenir ; il a rç*
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merclé ; il est revenu jouir ôc vivre à Pa-

ris.

Vous le voyez minaudant avec la 'Corn^

tesse de ... . femme éternelle ôc peu for-

tunée, à qui le Marquis voudroit escroquer
une nièce aimable, que la bonne tante a jus-

qu'à présent réservée pour lui ou pour le Ba->

ron de . . mais le Baron vient de financer:

dix mille écus.

Que me dites-vous, s'écria Téficuriola, on

avoit donc tort de croire que l'amour étoit

au prix des foins ôc des purs hommages.
Les femmes se vendent donc elles-mêmes en

ces contrées ?

Les femmes s'ajugent comme - des fermes,

reprit Gajmefer, vous ne f ignoreriez pas long-
tems si vous deveniez habitant de Paris. Les

promenades sont comme des bourses public

ques ou les Négotians sont convenus de s'as-

sembler ; lei affaires d'amour s'y traitent fur

le pied d'araires d intérêt ; le commerce de ten*

se n'est plus simplement qu'un commerce.

II faisoit rapidement ces réflexions lorsqu il

jetta les yeux fur un original d'une autre es-

pèce qui jouoit le Medor au milieu de deux

femmes vêtues de» bon goût, avec lesquelles le

personnage paroissoit assez familier.

.Vous voyez, dit-ìl, à Téficuriola

UÍI Mortel, unheureux.Mortel ,
A l'oeiltendre,aux lèvresvermeilles,
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Dontl'embonpointvif» éternel,
N'annonce pointqu'en doctesveilles,
H ait consumé son printems,
Maisqu'il coule de doux instans !

Aux festins& dans les ruellesj
Entre le vin, le jeu>les belles,
Et la Musique& les Romans»

f
. Eh bien ! Quel est cet homme, demanda

avidement Téficuriola,
Un A . . . répondit Gasmeser y autre espèce

d'êtres ausli bizarres que le petit-maître. Un

À ... est une heureuse créature choisie pour
dévorer privativement à toutes les autres, trois

ou quatre B . . . dont il partage voluptueu-
sement les fruits avec les petites-Maîtresses ôc

quelques élevés de Bachus. C est pour le

mieux définir.

Un être sémillant, volage»
Une femclètte en Ra . .

Ayant desvapeurspar usage,
Et digérantnul par état,

3 L'Orateur »é du petfifi*gt\
Une soubrettecn Manteau C » à u

Ministreéleganrde toilette >
îl dotu là scienceest coniplèttc,

-

S'il sçait la nbuveltt da jour,
S'il entendà conter fleurette,
ta plaçanth mouche & l'aîgrette»
Armes paillantesde l'amour»

IAmtre A . . . que nous voyons à dítf pas
de là, est peut-être moins insuportable qu'il ne

Té toit
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fétoit dans le printems de son âge. II n'a plus

qu'une partie des aimables défauts à la mode ;

mais il n'en est que plus ridicule dans le mon*,

de, car il faut les avoir tous ou n'en avoir au-

cun. L'homme de la veille est maussade, l'hom-

me du pur est adorable, l'homme du lendemain

est absurde.
Notre A . * . . hauííe méthodiquement

1

Une épaule, se moïd les lèvres, regarde en défi

sous une femme qu'il a connue avec un sourire

d'une fausse malignité ; eh bien ! Toutes ces

minauderies ne- font rien en comparaison de

celles qusil assectoit avant que Tâge eût flétri

ses roses. C'étoient des espiègleries continuel-

les , des airs à lui, des jeux de prunelles j des,
attitudes les plus propres à faire la fortune'

d'Un fat. II se homme l'A . . * de . . > il a

pourdoooo liv. de B . . . depuis Vingt
-

ans,

qu'il en est revêtu, il doit à son Receveur

lìx années d'avance , mais s'il ne trouve pas
dans son revenu 1 de quoi se satisfaire, il le

trouve dans la bourse d'autrui. C'est l'homme

le plus respectable par le noihbre de ses det-

tes , son nom figure dans toutes les banques.
Les deux femmes au milieu desquelles &

trouve VA ». » sont la f * A ôc la

leurs cheveux nattés & mêlés de fleurs , leurs

mantes jonquilles les affichent* Elles parodient
les femmes du bel air. Le commerce des

hommes les a dégrossies» Ce sont des meubles
de Petites-maisons* B



i8 LE RHINOCEROS,

Gasmejer apprit ensuite à Téficuriola ce que
c'étoit qu'une petite

-
maison ; c'est," dit-il, un

réduit galamment orné ; chaises longues, Ber-

gères fans nombre, rideaux propres à faire un

demi jour, peintures capables de donner des

idées par leur singularité, c'est ce qu'on y
voit. On y conduit tour à tour une Laïs ôc

plie Maîtresse. On s'imagine y avoir du plai-
sir, ôc heureusement cela suffit; car on s'y
ennuie autant ôc plus qu'aìlleurs ; c'est égale-
ment le destin des parties prévues, des pettts-

soupers , ôc de la plupart des divins amufe-

mens, dont on párle dans le monde avec ex-

tase.

Les trois personnes que vous voyez ensem-

ble , continua Gasmeser , sont le Marquis
de .le Chevalier de ...,».. ÔC

Monsieur \

La Marquise possède dé gros biens ôc beau-

coup d'années ; elle est l'arnánte du Chevalier

jdoht exaclement elle pourroit être la Bisayeule.
Le Chevalier a

pour
richesse de son côté'

une élégance de taille, Une aménité dansées-

f>rit,

ôc d'autres talens de plus grand poids qui
ui ont attiré les yeux del'étcrnelle Marquise ;

elle eh est venue au point de folle" de contrac-

ter un mariage secret avec le be.au Pupile, ôc

luì a fait une donation considérable. Par re-

conhoissance il lui rapelle les idces d'un plai-
sir que tous les âges adorent, mais il a craint
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queles charges attachées à fa qualité de ma-
ri ne durassent troplong-tems, ôc la conduite

qu'il tient à cette occasion ne sauroit lui être

reprochée ; il procure à sa tendre amante des

amufemens de tous les genres, ôc tels, qu'il
faudroit un temperamment tout neuf pour ré-

sister à tant de fatigues. La table, les veilles,
les vins délicieux, les liqueurs en abondance,

, c'est le régime que le beau Cephale a fait pren-'
dre à fa charmante aurore. Élie est charmée
de tous les soins qu'il prend pour elle ; elle y
trouve des preuves incontestables d'amour ; il
est vrai que la santé octogénaire en souffre?

continuellement des diminutions , niais son

dernier, soupir appartiendra à la volupté, Ve-
nus lui fermera la paupière, le Chevalier la
conduit chez les morts par des routes fleu-*

ries. Quelle fin ! ôc qu'elle est à envier !

-Celui qui marche à coté d'eux qui a le main-

tien discret, ôc le corps maigre, est un Poëte;
Le Chevalier fà associé à ses plaisirs pour amu-

ser de son bel esprit la Marquise ; le Poëte

.bénit une lblìe qui le fait vivre ; il troUve à

la table du Chevalier ce qu'il ne trouveroit pas
dans la cuisine des muses.

Ce vieillard, dit Gajmeser en poursuivant,

qu'une énorme perruque cache en partie, est

un médecin efpece d'hommes destinés à con-

server les autres, ôc qui s'employent a les dé-

truire ; les rides fur le front de celuì-cy onc

gravé ses meurtres» B ì)
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L'art des gens de fa sorte est un art fans rê*

gle fondé fur des conjectures ôc des expé-
riences qui se détruisent mutuellement. Le

foible que les hommes ont pour la vie est l'é-

ternel soutien des médecins ; heureux les arts

qui font appuyés fur des erreurs, 3 ôc fur des

préjugés.
v

Cet autre qui se promené seul en faisatìt

Un calcul par ses doigts ôc dont l'épaìsse ron-

deur est tapissée d'un vêtement superbe est un

financier; sort caractère, ses intrigues le firent

d'abord parvenir à l'ehiplòy de simple Com-

mis ; une dureté inflexible í'éleva dans la fuite

à des postes plus br illans ; digne par son adresse

de toutes les faveurs de la fortune , il a obte-

nu le précieux Rameau d'or qu'elle proposé à

tous ceux qui courent la même carrière.

Gasmeser fit encore remarquer à Téficuriola
deux Bourgeoises jouant les femmes de qua-

lité, Ôc capables de rendre la qualité ridicule»

II lui montra une Provinciale qui se pro-
'

mehoìt avec la jeune Marquise de.... quelles

disparités dans les manières ! Là un air guìn-
'

dé, un mélange bizarre de gíossiereté ôc de

fausses élégances ; ici des airs de Cour, ces

façons aisées qui ressemblent presque aux grâ-
ces , les expressions épurées, ôc qui ne pa-
roissent jamais fur les lèvres qu'embellies des

fleurs les plus nouvelles»

Jettes encore >lui dit-il > les yeux fur ces
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deux femmes qui conversent ensemble aveq,

complaisance, Ôc qui seroient assez aimables ,
li elles ne vouloient pas qu'on

le sçut; vous

pourriez croire que leur conversation a quel-

que chose d'intéressant ; désabusez -
vous,

une répétition de quelques expressions, for-

me le jargon borné de leur société.

Quel air gauche ! Quelles façons mauffades !

Cela est hideux ! On n'y peut plus tenir ; la pro-
menade est du dernier peuple ; le bourgeois vous

ajjomme \ oû donc iront les gens comme il faut f

Dieux ì retirons nous Madame >oh ! assurément >

volontiers, car je crains dêja les vapeurs.
Les deux Génies arrêtèrent la vue fur deux

femmes superbement vêtues, dont l'ceil en-

foncé , Ôc le front sillonné déceíoient l'an«

tiquité.
Vous voyés3 dît Gasmeser, des femmes qui

ne tiennent plus à ce monde que par les dé-

goûts qu'elles y éprouvent-; il faut réellement

quilles en soient bien mécontentes ; elles ne

,cessent d'en dire du mal; elles s'attachent

suttout à déchirer des réputations, à divulguer
des intrigues S à imaginer des motifs secrets ,
à corrompre les meilleures actions > Ôc à em^

Ííoisonner

les plus indifférentes ; à entendre

eur morale severe > on croiroìt que c'étoient

autrefois des démons de vertu ; elles ont ét<£

le mépris de leur siécle ; elles en sont mainte-*

nant l'horrçur»
B ni
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Téficuriola plaignit ces femmes, ôc Gasme-

ser l'alloit interreíser par de nouveaux objets ,

lorsque Ganadoumouri, qui Smalgré le plaisir

qu'il avoit ressenti aux récits de Gasmeser, ei

voya ses deux ministres choisir un lieu dans

l'enceinte de la Ville où le prodigieux Rhino-

céros pût être exposé dans tout son jour à la

curiosité du Peuple.

FIN DU SECOND CHANT.
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CHANT III.

LE

S Génies ministres obéirent avec joye
à Tordre de leur Souverain.

4 Une troupe de Zéphirs habitans aimables

du Jardin délicieux qu'ils venoient d'admirer

s'empressèrent à les servir dans leur course ,
ôc les portèrent fur leurs ailes, voiture plus
commode encore que les voluptueux vis-à-vis

de nos Seigneurs , ou que le char de triom-

phe d'un nouveau parvenu.

Quelle variété d'objets singuliers va. s'of-

frir à ma vue, dìsoit Téficuriola ; je goûte d'a-

vance le* malin plaisir d'anatomiser les ridi-

cules de ces originaux.
Petits - maîtres % petites

-
mattrejjes , abbés

mondains, femmes galantes , femme du bel

air, épais financiers , je vous verrai tous , je
vous étudierai»

Arrêtés>dit Gasmeser, pour réussir dans les

cercles où vous désirés de vous introduire, il

n'y a pas de, plus mauvais moyen que l'ina-

tation ; sachez que les grands, succès , les ré-

putations brillantes,le respect, ôc la vénéra-

tion même dépendent d'un seul point ; soyez

original ; ne ressemblés à personne ni par Tes»

prit, ni par les airs >nì par les tons, Des lw

Biiìj
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queurs transvasées perdent leur force ; des ri-

dicules copiés perdent leur grâce. Heureux

celui qui a pû mettre au jour une nouvelle

tournure d'expressions, un jurement élégant ;
s'il a joint à cela l'invention d'une mode , ou

d'un ragoût-, d'un jeu, ou d'une tabatière ; son

nom immortel est porté par les Silphes de la

Nation audessus des sphères célestes. Les idées

des bilboquets ôc des calottes de Momus ont

produit à leurs auteurs plus de gloire que la

Boussole ôc l'Imprimerie n'en firent aux leurs.

Un couplet où un vaudeville le dispute en

célébrité aux plus sublimes ouvrages.
Si pourtant vous n'avez pas en vous ce feu

créateur si nécessaire pour inventer ôc pour se

rendre singulier, je ne vois pas pour vous un

meilleur rôle à jouer que celui de petit-maî-
tre. Déja même il m'a paru que vous inclk

hiez vers ce parti. J'ai entrevu dans votre ca-

ractère vif ôc curieux d'excellentes dispositions
à y faire des progrès.

Une vive rougeur garant certain de Pin>

pression qu'a fait fur nous quelque- discours ou

quelqu'objet frappant se répandit sur le visa-

ge de Téficuriola,
II s avouoìt intérieurement qu'il ne tèûu

feroit peut-être que trop promptement la con-

jecture de Gasmeser, II ne pouvoit se cacher

que lorsqu'il promenoit ses yeux fur un de

ces êtres aimables qui ìidentifient insensible-*
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ment avec la femme , leur caractère leger ôc

brillant l'avoit ébloui. Le premier coup d'oeil

qu'il avoit porté sur les femmes, fur ces di-

vinités terrestres, n'avoit été qu'un regard d'ad-

miration. Mais bientôt un rayon de volupté,
étoit venu éclairer son coeur. Un tendre dé-

sir de plaire à ee sexe charmant lui fit penser

qu'on ne pouvoit lui rendre un hommage plus
flateur d'imiter jusqu'à íes défauts ; Tare

du petit-maître lui parut alors moins un ridi-

cule qu'une qualité essentielle pour être ad-

mis aux plaisirs d'une femme,

Téficuriola n'étoit point encore revenu du

trouble où l'avoit jette la conjecture de son

compagnon de voyage ; mais Gasmeser vìt avec

une forte d'attendrissement un embarras donc

il étoit cause ; bien diffèrent de ces homihes

peu faits pour la société, qui, lorsqu'ils dé-

couvrent un foible leger dans quelqu'un ont

la cruelle malignité de s'y tenir longtems
at-

tachés , ôc de jouir du suplice que Tamour-»

propre blessé souffre dans ce cas.

Gasmeser enleva bientôt Téficuriola à ses

rêveries ôc détourna la conversation en ces

termes :

Nous voilà dans cette Ville florissante > ovi

les Génies vos ayeux ont toujours exercé uu

Souverain Empire.

Quelle immensité de bâtìmens ! qu?l!ô

sumpmosité d'édìsiccs i quel amas imnicnle
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de richesses ! les beautés dont ces lieux sont

Î>arés

semblent combattre pour la préférence ;
'ame indécise ne sçait à laquelle donner le

prix,
Ils avançoíent toujours fans être vus ôc

Téficuriola ne se lassoit d'admirer.

Que vois-je , dit-il, une divinité fur un

trône ? Les perles de f Orient ôc les diamans

des Indes ornent fa tête superbe. Quels au-

tels de marbre sont élevés dans son Palais ?

des ministres empressés y font des libations

continuelles d'une liqueur bouillante , qui
exhale un parfum délicieux ; les murs sem-

blent des ondes fixes où les figures se réflé- «

crussent ôc se multiplient.
_ Un nombre infini de mortels remplit ces

lieux ; d'autres entourent les autels ; seroit-ce

là des amans malheureux, qui viennent offrir

des sacrifices pour obtenir de la Déesse de ces

lieux un heureux changement dans le coeur

de leurs amantes.

Heureux celui que je vois à ses côtés dans

son divin sanctuaire ! que son sort doit être

doux ! à voir le peu d'espace qu'il y a entre

eux, on diroit qu'il recueille dans fa bouche

les mots divins qu?ellë prononce, Que lui dit-

il ? Que lui répond-t'elle ? Je cróirois à Pair

de complaisance avec lequel elle lui sourit ,

qu'il est de cette troupe d'amans le seul dont

Thommage ait été reçu ; ô destin^! Que úo
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suis-je homme pour disputer à ce mortel un

commerce aussi agréable !

Que rimagination est admirable, lui répon-
dit Gasmeser en souriant ; elle donne aux ob-

jets souvent les plus simples un air de gran-
deur Ôc de prodige qui éblouit, Laissez J'il-

lúsion aux hommes , elle leur est nécessaire ;

Terreur est leur partage ; un Génie tel que
vous doit tout apprécier justement.

Ce que vous nommés temple ou Palais est

quelque chose de bien inférieur.

De ces hommes que vous y voyez, les uns

y sont conduits par les besoins que le luxe

fait naître ; ils y viennent chercher un super-
flu dont l'habitude leur a fait une nécessité.

Les autres ( ôc c'est le plus grand nombre )
sont des oisifs du tems dont cette ville est

remplie ; l'ennuy les précède Ôc les accom-

pagne fidèlement ; il se fait sentir à tous ceux

qui les aprochent, ôc s'acroît pour eux, lors

^même qu'ils le partagent.
Ces hommes ennuyeux ôc ennuyez s'éri-

gent en réformateurs du ministère, ôc prennent
en main les rennes du Royaume ; d'autres se^

^
mettent à la tête des armées, battent l'enne-

mi, attaquent des places ? prennent des villes

ôc reviennent triomphans fans quitter le siège
où ils sont assis ; c'est l'employ dont se chac-

gent ordinairement les vieillards.

Les jeunes gens qui avec plus de vivacité
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que leurs anciens, ont quelquefois encore

jiìoins de Jugement décident Jans apel du mé-

rite de certains ouvrages d'esprit. Vous pen-
sez bien que le bon sens préside peu à ces as-

semblées tumultueuses; un sot acquiert en en-

trant le privilège d'en interrompre un autre';

Tesprit de contradiction, d'aigreur, ôc de con-

fusion donne le signal,
ôt anime ìes discou-

reurs, Le
perfifilage, les faux jugemens , les

paradoxes, ôc les paralogifmes se croisent dans

ce combat, s'entre-choquent ôc tombent par-
terre fans le moindue effet.

Cette femme dont vous vous faisiez à l'ink

tant une fi haute idée estia maîtresse du cassé ;,
elle sourit indifféremment à tous ceux qui se

présentent à elle ; elle y a formé sa phisiono--

mie, comme un dur financier s'en compose
une pour le tapis verd , ou comme un illu-

jminé s'en fabrique une pour les cérémonies

publiques ; car vous sçaurez qu'il y a autant

de phisionomies que de charges, cf emplois ôc

d'états, . v
Le jeune homme qui converse avec cette?

femme , est un de ces faux lettrés qui resus-

citent dans les Journaux les bouquets ôc les

élégies de ces courtiers du bas Hélicon qui
vous donnent mifihieusement les vers du

jour;
"

Gasmeser cessa de parlers ôcfit remarquera

Téficuriola un édifice qui faisoit face à celui

qu'ils .venojent de quitter.
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Téficuriola aprit quefc'étoit dans ces lieux où

ìe peuple Français se rassembloit pour voir

jouer ses ridicules par des hommes qui se proj

Jposent de corriger eh amusant.

Ces hommes, demanda Téficuriola,ne sont-»

ils pas considérés dans la société ?

Aucontraire , répondit Gasmeser, ils sont

déclarés infâmes par les Loìx. On n'en fçau--

roit donner de raison, íl ce n'est un motif de

Vengeance. Ceux dont on peint les vices ôc

les imperfections se vòyent continuellement

flétris en public ôc flétrissent à leur tour au-

tant qu'ils peuvent les ennemis de leurs pen-
chans.

Gasmeser qui ne perdoit point de vue Tor-

dre suprême du souverain Génie conduisit Tè~

ficuriola dans le lieu le plus propre à donner

le Rhinocéros en spectacle..
Une multitude de personnes de tout âge Ôc

de tout sexe y entroit tumultueusement. Mille

voix confuses ôc les sons d'une infinité d'ins-

trumens de toute efpece se répandoient au-,

dehors de Pédifice.

C'est ici, dkGashjefir ,1e lieu charmant où;

se renouvellent chaque année, des jeux , des

danses bouffonnes ôc mille récréations ingé-
nieuses.

Momus ôc la Folie/dieux tutelaires de cette

ville sont les ordonnateurs des fétes qui s'y
donnent ; ils font en possession d'y attirer la
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foule toujours renaissante des badams avides

d'amufemens ôc de nouveautés.

Tout ce que les deux mondes produisent
de rare s'y trouve rassemblé sous un point de

vue enchanteur ; le Génie du Luxe y a une

infinité de Palais brillans.

On voit se promener sous les disserens por-

tiques de cet édifice ces Belles de commerce ,
facile ôc dangereux dont l'efpece est plus éten-

•
due que l'on ne croit.

Ce n'est pas à la nudité de la gorge ôc des
"
épaules, à Tindécence du maintien, à la singu-
larité de la parure que l'on peut reconnoître

une Nimphe tfAmathonte. De pareils signes
sont devenus trop équivoques depuis la cor-

ruption générale des moeurs. II y a un manège

toujours' égal , des loix constamment obser-

vées par les Ctrcés modernes. Elles sont accom-

pagnées d'une Fée douairière, qui par un coup
d'oeil ou quelque autre geste expressif attire

fur leurs pas des jeunes voluptueux ou des ri-

ches vieillards : ils y accourent comme on vo^t

des insectes ailés Ôc imprudens se jetter dans

les filets de ^industrieuse Awchné> ou se brûler

aux flambeaux dont l'éólat les a séduits. Cette

forte de chasse des am'azonnès Citheriennes a

tant d'attraits ôc procure tant jde plaisirs qu'on
a Vu des femmes considérables par leur nais-

sance & par i'état de leurs níaris s'en faire un

amusement particulier.
Sur la fin des beaux jours, quand le cre-
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puscule est long ôc favorise par, son ombre le-

gere les entreprises amoureuses ; on a vu ces

matrones si sages, si respectables ailleurs, s'é-

gayer dans une contre-allée ou dans les voyes

publiques à poursuivre des bonnes fortunes ,

prendre les airs ôc le langage des plus zélées

Prêtresses de Fenm.

Le véritable amour n'y perd point pour ce-

la de ses droits,

Le désir pardonnable de se montrer quand
on a lieu d'attirer les regards, amène ici une

troupe aimable de jeunes filles, richesse com-

mune dans les maisons obscures où se culti-

vent les coeurs, Leur condition ne leur per-
met pas d'être répandues dans ces sociétés

brillantes, où l'esprit, la politesse ôc la belle

"dépense tiennent lieu de moeurs. Leur coeur

y g'agne; il conserve,cette fleur d'innocence

qui ne les rend que plus aimables ; mais l'hv

nbcence n'est souvent qu'une foible gardien-
ne des coeurs '; Famour-propre qui y veille

vtoujours ôc le désir de la parure conduisent

souvent une novice en amour à prononcer des

voeux. On en %avu céder pour un de ces ins-

trumens légers composés des plumes des Zé-

phirs ; un Pantin donné de bonne grâce a

plusieurs fois applani la route des faveurs.

•Un Pantin, {poursuivit Gájmeser, est un de ces

4chefs-d'oeuvres que le Génie Français fatigué
:d'enfanter des prodiges , s'est délassé à com-

poser il y .a quelques années.



'32 t
LE RHINOCEROS,

Téficuriola aprit ensuite qu'il y avoit eu des

Pantins Magistrats , des Pantins Abés, Pan*

tins Petits-Maîtres, Pamines femmes de qua*
Ité, qu'on n'étoit point à la mode, si on n'a-

voit des Pantins*

Qu'un homme à bonne
'
fortune s'étoit

ruiné à entretenir chez lui quarante ouvriers

qui le jour ôc la nuit s'occupoient à former

de ces figures mouvantes.

Que des M. de la même main qu'ils avoient

compilé d'immenses volumes s'éWent fait

une occupation sérieuse de ces sortes d'ou-

vrages.

Qu'une Dame avoit vendu presque toute

sa garde-robe pour avoir dans son cabinet de

toilette cinquante Pantins des plus brillans ,
& qu'enfin la vogue extraordinaire des Pan-

tins venant à diminuer dans la Capitale , les

-Provinciaux leur avoient offert une retraite

honorable chez eux où leur règne s'étûit peu
à peu éclipsé.

Téficuriola apprécia comme il le devoit let

badinage de Gasmeser ; si , lui dit-il on amuse

le Français avec des figures inanimées^qu'u-
ne méchanique bornée fait danser à leurs

yeux , avec quel plus grand plaisir ne verra-

t'il pas le prodigieux animal que stous allons

présenter à sa vue.

Ce peuple, répondit Gasmeser , a un génie

toujours extrême dans ce qu'il conçoit. Quand
il
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51 s'attache aux petites choses ; ses yeux res-

semblent à ces verres magiques qui grossisent:
les objets. Ce qui lui plaît, lui paraît tou-

jours grand» Si Je Rhinocéros eut paru pen-
dant le règne de ces petits ouvrages, enfans
de la folie , il n'y a presque aucun de ces

, peuples qui n'eût mieux aimé faire l'acquisi-
tion d'un Pantin que d'aller admirer le Rhi-

nocéros, . - Ì

Mais ce n'est-là qu'une legere esquisse du

goût bizarre de cette Nation ; votre séjour
dans ces contrées vous lui fera reconnaître

bien d'autres ridicules.

Tenohsnous en à remarquer un lieu com-

mode à -nos desseins ; celui que j'aper-

çois au fond de cet édifice, me paraît assez

convenable ; il n'est point enqore habité. Vo-

lons annoncer au suprême Génie nos dé-

couvertes. ' s
,

Gasmeser rien dit pas davantage ; ces deux.

Génies dirigèrent leur vol vers l'endroit où,

ils avoient laissé Ganadoumouri,

FIN DU TROISIE'ME CHANT;



3* LE RHINOCEROS*'

CHANT IV,

IE

Génie Roi vit avec joie le retour de

_j ses Ministres. II apprit avec transport la k

découverte d'un lieu où le spectacle du Rhi-

nocéros attireroit tous les yeux. La nomina-

tion à une riche Abbaye ne réjouit point tant

un Abbé de Cour ; la nouvelle d'une aug-
mentation dégproduits ne frappe pas plus agréa-
blement un avide Sou-fermier.

Volons, leur dit-il ; la nuit semble retar-

der ses ombres pour favoriser notre course ,
cher Gasmeser, dirige mon Griffon- vers cet

endroit que ton adroite prévoyance a mar-

qué pour servir" de théâtre à ma gloire,
II dit*, ôc le monstre porté par le Griffon

s'élève au dessus de l'édifice où étoient ras-

semblés tous les prodiges de l'art 6c de îa

nature. Les trois Génies l'eurent bien-tôt at-

teint. Alors Ganadoumouri renvoya son Grif-

fon dans la caverne où il le tenoit enchaîné.

C'estrdatis cettexaverne que se trouvent tou-

jours aux ordres des Magiciens 6c des FéesJ, les

-Hippocentaures, les Dragons, les Serpens à

sonnettes, les Tortues ailées, ôc tous les Chars

dont les Romanciers ont besoin.

C'est là que les Poètes liriques vont cher-,
. >
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cher tous les vols ôc les machines

surprenantes
qui donnent à nos Opéras cette réalité trom*

peufe qui fait tout leur mérite,

Cest là que íAuteur de Sémiramis > Grand-

homme d'ailleurs & Poète sublime > prit des fou*
dres imaginaires >des Pfiantômes effrayans}des Cas-

settes magiques , des couteaux de sacrifice , é*

tous ces traits merveilleux quun de ses confrè-
res a

depuis rassemblés dans un ingénieux fraude*

ville.

C'est encore là que la Fée Clincantine qui

préside à la Scène Française, tient ouvert le

nouveau trésor dramatique, où les Poètes tra-

giques nouvellement éclos viennent puiser ces

pensées colossales, intelligiblement sublimes,
ces traits brillantes, ow la justesse n'a jamais

présidés
Les Génies, Ministres envelopés d'un ob-

scur nuage , descendirent le monstre sur leurs

ailes dans un endroit de l'édifice qui n'étoit

pojnt encore habité.

Le souverain Génie suivit leurs traces , &

se vit enfin au comble de ses désirs.

On entoura l'endroit où le monstre étoit

placé d'une balustrade, pardessus laquelle oh

pût le considérer. A

Gasmeser chargé d'en faire remarquer les

particularités aux curieux, s'approcha de lui,
te flata , ôc n'eut pas de peine à lui rendre son

ton de YOÌX familier. Le Monstre se prêtpit

iCij
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docilement à toutes les postures que le Genié

lui faifoit prendre.
II exécutoit tous les mouvemens que lui

permettoit fa grosseur. Ainsi nous voyons uii

habitant du Limousin ou des Provinces les

plus septentrionales de la France, se laisser

conduire par quelque adroit Sbrigani qui se*

charge généreusement de le former aux usages
de Paris.

Bientôt les trois Génies conférèrent ensem-

ble fur les moyens d'annoncer l'arrivée du

Monstre.

Lavis de Gasfnefer tut, qu'avant tout ils

prendroiertt des figures humaines, Ôc que le

souverain Génie paroîtroit sous un habit étraiv

ger.

C'est, dit-il à Ganadoumouri, un des plus
~

sûrs moyens de se fáìre admirer. A Paris, un

étranger a droit d?être vû, examiné Ôc con-

sidéré , s'il a entouré fa tête de quelques aul*

nés de mousseline ; si une robbe traînante

couvre ses pieds, ou s'il a le corps'.empri-
sonné dans un pourpoint à petites manches.

Une barbe de Pantalon donne; à celui qui la

porte, un mérite qu'on ne sauroit définir.

Ingénieux Thomas ! vous' íutes tirer parti
de cette passion des Français pour le singulier
ôc le nouveau, quand il vous "vint dans l'ef-

prit d'ombrager votre belle tête d'un pana-
che monstrueux ; quand YOUS sites attacher à
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Votre habit des boutons énormes ; fourré en

Eté comme un habitant de la Norvège : plus

légèrement vêtu en
Hyver qu'un Cadet de la

Garonne ; en bas verds > en souliers blancs ,
on vous a vu triompher fur le Pont-neuf ', as-

sis majestueusement dans un Char attelé' de

Chiens. Là vous avez donné des Loix à une

partie du peuple qui descend de la Savoye,
Là vous avez exigé, à titre de péage ou de

tribut, l'admiration des dissérens Citoyens que
la Seine divise,

Qu'un tel exemple vous détermine, ô su-

prême Génie ; prenez la taille ôc les traits de

ce fameux Douivremont Wanderméer, qui s'est

le premier rendu Maître du Rhinocéros, ôc

à qui nous l'enlevâmes dans les Provinces-

Unies. Pour nous prenons des habits Français,
ôç en adoptons le langage.

Ganadoumouri applaudit au conseil de son

Ministre;il nefút plus question que des moyens,
de le suivre.
!

Gasmeser savoit qu'il Y/ avoit dans Paris des

magasins publics, où l'on donne à prix d'argent
des habits de toute efpéce. II n'ignoroit pas

que le plus vil faquin s'y transformoit, d'un in-

stant à l'autre en homme considérable. On y
délivre ^ avec un vêtement superbe,de l'amour,
du respect ôc du crédit; car ces avantages tien-

nent aux habits chez une natioa qui accorda

tout aux dehors brillons.

Cnj
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II en fit part à Ganadoumouri qui lui com-

manda d'aller enlever trois habits dans un de

ces endroits. Gasmeser obéit auílì-tôt, ôc pre-
ìhnt un vol rapide , il parvint bientôt à ces

obscurs portiques, qui ressemblent dans le loin-

tain aux cavernes sombres des vieilles Sibilles.

Le jour semble avoir horreur de pénétrer dans

cas lieux de ténèbres.

Le Génie s'y enfonça, ôc parvint chez un

Marchand ; dirai-je Marchand ou Brigand?
Celui-ci avoit l'art de rapetasser de vieilles

guipures, ôc les vendoit au même prix que
leroffe la mieux conditionnée,

Jamais l'infàme Gatus qui détourna ôc

cacha* dans son antre les troupeaux du bon

Roi Evandre, ne mérita plus de châtimens ;

jamais ceFagotier qu'on voit <lans la Lune,
suivant les traditions populaires, n'y fùt en-

levé pour une mauvaiíe foi plus marquée.

Gasmeser toujours invisible se saisit de

trois habits qui lui parurent le plus à fa bien-

séance.

-Celui de Ganadoumouri avoit appartenu à

un Hollandais opulent, qu'une folle passion

pour une Laïs avoit réduit à la misère ; elle 1

avoit conçu ce dessein, ôc l'avoit exeôutéfavec

promptitude ôc fans pitié 1; l'infortuné Batave

s'en étoit retourné dans son pays, aussi pauvre

que Bélifaire,

Lffs deux autres habits, quoique moins ri-
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ches, étoient parés de ce clinquant que la va-

nité ôc la mode employent en mille ôc mille

figures.
Le Génie étoit

prêt
de se retirer, lorsqu'il

vit entrer dans le lieu où il se trouvoit, un

jeune homme ôc une jeune fille, ornés cha-

cun des grâces de leur sexe. Le jeune hom--

me avoit une taille des plus nobles, ôc des

traits qui lui auroient mérité , s'il eût été seul,
tous les regards du Génie. Mais la jeune
beauté qui l'accompagnoit les enleva tous, II

est des charmes supérieurs aux éloges ; les

descriptions ne peuvent les faire connoître.

Le coeur seul réussit à les bien, louer, en leur

cédant.

Sujetstailfés pour l'amoureuxmanège>
Grandsyeuxparlant un langagediviny

Corps de Venus, bras & Gorge de neigfr,
Pour vous louer on rimeroicenvain.

> Vous mérités éloges d'autre forte ?

Eloges vrais 01}I'ame se transporte;
Discoursfans fuite * extaset, doux soupirsi
Cris de Pamour> quand il entre à main-forte,
Dans le pays qu'habitentles plaisirs.

Amour!fournis-moi un beau modèle, Ôc

que tes flèches me servent de pinceau ; je te

promets de faire un tableau digne de tes re-

gards,
*

Une vive rougeur éclatoit fur le visage de

la jeune Lucinde. Ainsi se présente ïépoufb

Ciiij
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de Thiton, quand

1 elle vient semer des rôles

fur la route du soleil.

Le Marchand que l'aspect de cette aimable'

f)ersonneavoit

d'abord intéressé, oublia pour
a première fbis sa grossièreté naturelle^ ôc con>

posant son ton de voix, il demanda aux-deux

ihccnnus ce qu'ils souhaitoieìit de lui.,

Nous venons, répondit le jeune homme, cher*-

cher ici un secours promt contre les malheurs

dont nous sommes menacés»L'amour qui m'at-

tache à Mademoiselle , arme nos parens con-

tre nous. Nous leur avons proposé de nous

unir ; ils nous refusent ce bonheur, sous le

prétexte frivole d'une mésalliance qu'ils crai-

gnent , ôc de lmégalitédes biens.

Cruels parens ! difoit en lui-même ce Gé-

nie ; l'amour h'étoit-il pas avant la fortune ?

Faibles mortels, qu'aveuglent mille préjugés »
vos Ayeux n'étoient riches que de leur pro-

pre coeur ; ils ne connaìslbìent d'autre intérêt

que celui de se faire aimer, d autre gloire, que
de contenter leurs désirs. Un jour viendra > Ôc

'

il n*est pas loin, où un grand Poëte > un hoht-

me inspiré tentera de ranimer ces précieux sen-

tìmeiis de la nature dans ses concitoyens. Mal-

heureuse Nanìne persécuté par une Comtesse'

arrogante, que tu feras verser de larmes aux

spectateurs ! Pour être íïìre de les attendrir ,tu

prendras les traits de la belle Gaujstn ; tous

ceux qui te verront, se mettront avec joy©
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& la place du Comte dtOlban.
"

On nous avoit séparés, poursuivit Léandre;
on avoit déjà renfermé ma chere Maîtresse

dans un Couvent. Je viens de l'enlever ; je
veux fuir avec elle ; pour nous dérober à des

poursuites rigoureuses, je l'ai déterminée à fû

travestir en homme. Les momens font pré-
cieux ; chercheis promptement, je vous est

conjure, un habit qui puisse aller à fa taille.

À ce discours le Marchand, qUoique déjà

glacé par les ans , s'empresse à satisfaire le

beau couple. Sa démarche tremblante devient

plus agile ; il auroit donné-le vêtement com-

plet pour être témoin du déshabillé de la belle»

Que de beautés dont fa lubrique víie auroit

avidement saisi le détail ! quel charme pouí
lui de faire prendre la bonne grâce à un ha-

bit, sur un corps qui étoit le séjour des grâ-
ces mêmes ! Ici, pour avoir le bonheur de tou*

cher un bras charmant ôc parfait* ç'aurokéte*
une manche rébelle, à qui ìl auroit fallu faire

prendre un meilleur pli* Là, pour contempler
une gorge dont la blancheur éblouit, ôc dont

lelasticìté ravit ôc transporte, ç'auroìt été une

veste à uavrir pour la mieux faire joindre. Que
d'attraits se seroîent échapés dont il eût fait

le charment examen î

On l'a dit bien à propos. La nature ne perd

jamais ses droits. L'amour quon nouspeìnt
coinme un enfant, est pourtant de tous les
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âges. Quand nous sommes parvenus à ce/pé-
tiode de la vie, où les ressorts de notre -

machine n'ont plus de jeu >r la flâme subtile

qui nous anime, se retire-peu-à-peu. vers ld

coeur ; elle lîagite, encore ; nos désirs nous

survivent ; telle étoìt la situation du vieillard

à la présence de Lucinde ; tels furentses sou-

haits. Mais ceux des vieillards méritent-ils

d'être exaucés t

Lucinde demande une chambre particu-
lière pour s'y habiller 5 elle Tobtient ; alors

Gasmeser brûlant de la suivre, prend la forme

ôc les habits de la vieille épouse du Mar-

chand, ôc il arrête en même tems cette fem-*

me par la force d*un charme* dans un autre

appartement. Le travestissement fût l'ouvrage
de quelques minutes» La fausse vieille conduit

elle-même Lucinde à la chambre marquée ôc

la déshabille.

. Que d'attraits ne furent point exposés à la

vivacité des regards du Génie ! ôc quel con-

traste frapant entre ce qu'il voyoìt Ôc la forme

qu'il venoit d'adopter! v
Ici > c'étoit une gorge vagabonde ôc folâtre ,

quì insultok à Une gorge rétrécie > dont les,

niouvemetts rates ôc paresseux reííembloient

à ceux d'une montre fabriquée depuis deux

siécles.

Là, un bras de neige , orné d*une main

potelée, se rioit de la sécheresse oVune mam

sillonnée»
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Ailleurs, des apas secrets où toute la Cour

de Venus faisoitson séjour, insultoit à de vieux

charmes où l'hiver des années exerçoit le plus
cruel empire.

Charmes autrefois ! maintenant objets hi*

deux; ils ressembloient à ces
places que la

valeur Française a boulversées dans les Pays-
bas ; ce ne font plus des Villes ; un monceau

de pierres, des crevasses énormes occasion-

nées par les mines ; tels font les déplorables
restes de ces fameux remparts que tant de

canons ont battus, devant lesquels tant de

Guerriers ont succombé. II n'eut pas moins

failli que ^âge de Nestor polir se souvenir du

premier siège soutenu 1
par la vieille, Mar-

chande*

La belle transfuge fut travestie en peu* de

tems* Venus fous cet habit l'eût prise pouï
Adonis ; Adonis fous celui qu'elle quittoit,
l'eût prise pour Venus.

Le Génie profita des momens pour! don-

ner quelques conseils à Lucinde* Veuillent

les Dieux, ma chere enfant, lui dit-ìl, vous

conserver, votre beauté ôc le coeur de votre

Amant ! On ne voìt que des infidèles violer

leurs sermens* Quelles fuites funestes n*ont

pas les hymenés contractés en secret, ÔCque
le seul flambeau de l'amour éclaire í On avû

deux jeunes époux ( la mémoire en vivra

éternellement ) on les a vus sacrifiés fans pi-.
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tié par le ressentiment paternel. Envain le.

malheureux fils reclamoit pour lui les, droits

du sang, ôc la nature ôc l'amour ; envain Vé-

loquence la plus touchante dicta ses Plai-

doyés : les auditeurs émus, attendris, fondi-

rent en larmes : le seul Père ôc les Loix fu-

rent inexorables. Maintenant ces deux Vic-

times de la passion, errantes,
- fans état y ôc

fans biens , ne trouvent d'autre consolation

qu'en eux-mêmes , ôc qu'en leur tendresse

mutuelle.

Trop heureuses encore celles qu'une çhaí^

ne étroite lie à leurs Amans , ôc qui ne craU

gnent point de la voir rompue par eux-mê--

mes. Que de tristes exemples d'Amantes dé-

laissées!. . .

Là le Génie se retint; il alloìt entamer

des Histoires fans fin ; il y étoit entraîné par
le goût de conter , goût enraciné dans la

Vieille Marchande dont il avoit emprunté les

organes*
- *

Mais il appréhendoit fìmpatience de Ga* •

nadoumouri, dont ìl avoit déjà plus d'une/oîs

ressenti les effets ; il quìtta ces lieux àregret*,

ôc plus prompt que le Zéphk, il se-présenta

aux yeux de son Souverain, que son retarde*

ment commençoìt à inquiéter» >

II lui montra les habits qu'il venofc d'en- 1

lever* Ganadoumouri loua le choix des étof-

fes ,6c des couleurs \ ìl réfléchit un instant *
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"comme pour enfanter quelque prodige, ôc

,tout à coup, par un changement rapide qui se

fit en lui ôc dans ses deux Ministres, ils se

virent revêtus de formes humaines.

Ganadoumouri avoit la figure d'un étranger»
II paroissoit d'un âge où lexperience rendre-

commandable. II avoit la taille haute, ôc bien

prise, le teint bazanné, le regard noble , ôcle

port majestueux.
'

II eut bientôt mis l'habìt que Gasmeser lui

avoìt apporté» La couleur étoit un verd-de-

mer. L'or Ôc l'argent y brilloient à l'envi. Un-

large sabre de Damas lui servok de défense ôc

4*ornement.

Gasme/er paraìssoit d'un âge moins avan-

cé' que Ganadoumouri. Il avoit un air,mili-

taire , les façons aisées ; le, plus élégant de

nos Mousquetaires ne l'auroit point surpassé
en tonne mìne* L'habit qu'il prit étoìt leger,
Ôc tel qu'il convenoit à sa qualité de voya*

geur
A Tégard de Téficuriola ; sa figure étoit la

plus intéressante, ôc fa taille des mieux pro-

portionnées. II paraissoit dans le matin de

ses années ; l'oeil vif, le teint brillant , les

lèvres tapissées du*plus bel incarnat, le front

élevé, les cheveux blonds cendrés, la démar-

che aisée, ôc la jambe taillée par la main des

grâces ; il avoit de ces phisionomies qui pour-
roîent faire honneur aux deux sexes.
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+ En* prenant la figure d'un mortel, il eu

àvoit pris les défauts. Déjà curieux naturel-

lement , il étoit devenu indiscret , vain ,

bruyant, perfide, iPeítt-mattre. L'amour-pro-

pre qui est le premier des sentimens,,s'étoit

déjà fait entendre dans son coeur.

IL s'étoit emparé de l'habit le plus galant >
ôc dont le goût approchait lerS plus de ceux

qu'il avoit remarqués dans les Jardins enchan-

teurs des Tuilleries. II tâchoitde se mode-

ler fur un de ces êtres brillans, dont Gasme-

ser lui avoit saisis les défauts. II compofoit fa

démarche, réflechissoit ses gestes,, devenoit

maniéré»

.Gasmeser voyoit avec plaisir ses'conjectures

réalisées, ôc Téficuriola prenant la grande rou?

te du ridicule. , ,

Les Génies, ainsi transformés., étoient prêts
de faire annoncer l'arrivée du Rhinocéros 9

lorsque la nuit vint étendre ses voiles, ôc cou*-

vrir en même tems les sages desseins ôc les

folles entreprises* t Í
J

FÌN DU QUATRIÈME CHANT,
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LE

S femmes de chambre congédioient
les favoris, ôc les reconduifoient par l'es-

calier dérobé ; les Chtcanneaux infatigables as1-

fíegeoient les portes des Perins-dandins ; le

bruit , les cris musicaux des marchands atrí-

bulans croissaient à finfini, ôc se confon1-

daient ; l'interêt revèilloit tine moitié subal-

terne de Paris ; & les principaux Citoyens,

jouissant du sommeil aux dépens de leurs égaux,

pressoient le mol duvet dans des réduits inac*

cessibles au tumulte ; en un mot il étoit jour.*
Le souverain Génie enjoignit à ses minis-

tres d'annoncer l'ârrivée du monstre au peu-

ple qui se mohtroit déja fous les brillans pori»

tiques de rédifiçe*
* ' ' '

\*
•*

'
Gasmeser aborda un de ces oisifs

1
qu'une fri-

vole curiosité rend , pòur ainsi
'
dire 3,habitans

de ces lieux ; il lui parla du prodigieux qua-

4rupede qu'isalloit exposer à la vue du public.

Téficuriola n?eut point de peine'à lui inspirer
un désir ardent de le voir ; l'ímagination d'un

Français est uii phosphore subtil qu'enflamme
le soufle le plus leger.

Cette nouvelle tardi peu à être répandue
dans tout rédìstce» La bouche officieuse du
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curieux l'avoit confié à tous ceux qu'il avoit

trouvé fur ses pas. Une avanture galante est

moins prompte à être publiée par une Caillette

dont la médisance est l'élement.

Mais il est des moyens encore plus certains

de divulguer les nouveautés. Gafineser paît
comme un éclair,ôc se rend au pié de ce mont

toujours couvert d^nsecles, classiques. C'est

dans ce climat qu'une sage police, sous le pré-
texte d'honorer ôc de distinguer les fiences ,
a réellement séparé'du resté des hommes, les

pédans, ôc leurs Oursons informes, les auteurs

indigens, Ôc les imprimeurs leurs nourriciers. *

Gajme/er entre chez un de ces derniers , ôc

lui demande les secours de son art. Là fous

les mains, des ouvriers actifs les sons métallisés

Ôc fondus se rangent avec ordre, ôc par une in-

génieuse méchanique, se changent en des vo-

lumes immenses de prose ou de vers. Là, pat
un destin contraire > mais inévitable , enfans

de la même mère,mais inégalement partagés,
sortent de la presse, tour-à-tour les tìenrtades

'

ôc les Maltiades, les Drámçs du.divin, Moliè-

re >ôc les Comédies Larmoyantes^ . ?

Bientôt, pat la même vpye,ìé Public aprend

qu'il existe mi Rhinocéros >& que cet animal

amené à grands frais des Contrées lointaines
va être exposé aux regards des curieux. On

n*a garde d'oublier dans le papier d'annonce,
la quantité prodigieuse d'alimens que le mons*

tre
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ire dévore, le lieu où il se voit, Ôc le tribut

fcjue l'on prend par personne. Gasmeser fait? dis-

tribuer ces annonces dans; les cassés, dans ses

voyes publiques, ôc aux promenades.'
La merveille qu'il promet est bieììtòt lë su*,

jeVde tous les entretiens , Ôc devient la nou-

velle du jour.' Il n'est bruit que du Rhinocéros ;

on brûle d'impatience de le voir.
* Peiidant que ceci Te passe, Ôcque tant de

têtes françaises ôc légerès font
1
eh l'air> Téficu-

riola élevé mi Théâtre ; il y fait monter le su-

perbe animal'; les entours de ce Théâtre sê

remplissent aussi-tôt de spectateurs , tel un

îtoì se voìt environné de Courtisans ; lés te-

gatds de tous s attachent fur un seul»

TOUS, pour ífy tendre%avoientdes ailes;
' f

le Plumet,lePetit-Manteau» > - ,J

,, De MòmusSectateursfidèles,
c , s

Vifs amateurs des bjgatelles,
'

'
f tassionés pour le nouveau j
" Oú y voyoitGentespucelles

i h Avec leurs mères éternelles,
'

Et d'autre partmaint Jouvenceau
* pont les amoureusesprunelles

Dardbìefctmille & mille étincelles%
'

\
l le-Traltânt quittoìt son bureau ì

te petit maître sesruelles. 4
* J

F*.». y coiiduifoítíes belles î

Mamourson volagetroupeau \

la dévotte à simplecornette» ^
EtlaGalantl» Sel» Coquette

R
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S'y présentoicntde toutesparts;
" *

Quelque tems même la Comette

Vit désertersesétendarts i

On regardoit avec extase la taille énorme

díi Rhinocéros* Les Génies ne pouvoient suf-

fire aux questions réitérées ôc souvent absur*

ides' des aílìstans*

, Comment raconter dignement les propos
divers dont ce monstre fût l'objeti

Quel pinceau assés délicat pourroit tracer:
les avantures charmantes que ce spectacle Et

éclore*

Toi seul, sçavant amour, maître des Dieux

<8t des hommes , toi seul peux noblement

historier des faits galands où tu as préfidé ;

daigne prendre ma place Ôc soit le chantre de

tes propres triomphes.
Rien ne captivòìt daVatttage la maligne cu*

rìofité de ceux qui se rendoient à ce fpecta*
cle que la Corne monstrueuse quì surntontok

îe front du terrible animal

Elle donna lieu à des allusions 6c à des

épigrammes qui tournoient toujours à là gloi-
re de Tamour Ôc à la confusion de ftiimen»'

Chaque instant du spectacle étoit marqué

par de nouvelles avantures»

Un mari dont fa chere Hélène

t Avoit fait uu Ménélas,

^cìtiç tfottftte» íbupìr§ íçrecule trojs gâs %
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3fc>uradoucirsapeine}
11quitte ces lieuxs mais hélas» ,
Du préjugé l'ombre inhumains
Le fuit Si ne le quitte pas,
A peinela nuit sombrej
L'invitepar son ombre ,

A jouir du sommeil>remède aux plusgrands maux;
- Des songesla troupe volage

Vient interrompreson reposj
Grâces à MeflerCocuagt

fcîotreépouxse figureêtre un Rhinocéros>

Que sa Moitiéconduitde Provinceen Province

Pour le montrer aux curieux»

II éveillesà femme, il la mord, il la pince»
Ma bonne» lui dit-il >quel changementaffreuxÎ..Ï^

Je íuisdevenu monstre,.*. une corne rébelle»....
Tate mon front.»»»le malheurest nouveau.. ».<

yous n'etes pasle premier> lui dit-tlle ,
Dont un vain songe ait tro^bléle cerveau.

Pendant les premiers mois du spectacle Té*

ficuriola ne laissa échapper, aucunes . des co-

miques avanturès qui* arrivèrent à Foccasion
du Rhinocéros, II s'en récréoìt avec Gasmeser,
'ôc l'un Ôc l'autre en observateurs sensés y;
ìnêloient des réflexions utiles»

. Je me trompe bien, dit Téficuriola, ou mari

commode , ôc Rhinocéros Vont être finoni-

nies ; les Journalistes galànds Férigeront en

proverbe.
'

Assurément, répondit Gasmeser > les fem-

mes le mettront en crédits ignorez-vous cç

Dij
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qui se passe depuis l'arrivée du monstres en

cette ville ; c'est Tannée critique.pour les ma-

ris. Paris retentit d une infinité d'avantures ott

la foi conjugale a reçu de furieux échecs*

Quittons pour un moment cette enceinte ôc

avançons-fous ces portiques , je veux vous

faire part d'une de ces avantures que la bi-

zarre humeur d'un mari-lui a justement atti-,

ìrée, pendant que le suprême Génie préside*
ta au spectacle.

Les deux* Génies s'éloignèrent de l'aífem*

blé, ôc Gasmeser parla ainsi.

L'épouse d'un riche particulier vient de

donner une preuve de rhabileté des fem-

mes à tromper la jalouse vigilance ,de leurs

maris. . r

Elmire, enrichie des avantages les plus ra*

res de la nature, est dans un âge où la ga-*
lalnterie:ést uneTuitemécessaire des attraits ôc

du tempérammenf.-j
Une taille légère , un vìfage' modelé fur

celui des Graces,des yeux parfaitement beauxj

ÔC dont l'amour dirige tous' les mouvemens/'

mille beautés dans leur premièreì fleur > ce*

n'est encore qu'une faible esquisse des apas
de cette belle.
' Un buste taillé d'après cëlui.,d'ûne <dÌvhûV$

té Chinoise , f humeur bizarre du Grondeur ,;
s?me' rétrécie d'Harpagon', la fureur d'un

jaloux Florentin, ôc ce qui est plus affreux-
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Àque tout cela, quinze lustres complets ~,voilà

les charmes deî'antique époux d'Elmire. Qui
n eut dit, en voyant cette union formée par
i'himen, que le Dieu cruel avoit ordonné le

suplice de la jeune épouse. Ainsi ce Roi bar-

bare , dontl'histoire sait mention, attachoit des

corps vivans à des corps fans vie.

Elmìre ne fortoit qu'accompagnée de foiii

mari, ou d'une Duègne éternelle Argus ga*.

gé pour- compter ses pas ôc ses regards.
Son mari la tenoit presque toujours renfer-

mée; moins pour jouir de la possession d'un

íi charmant trésor, que pour en priver les au-

tres ; semblable à ce Dragon qui dans le jar-
din des hesperides veilloit à la garde de fruits

précieux où il ne touGhoit jamais ; ou tel le

chien du jardinier de la fable gardant un mon?
-ceau de foin empêchoit le boeuf d en apro-i
cher.

Les Ris ôt les feux, enfans de la liberté Ôe

du plaisir, étoient bannis de ce séjour- d'hor-

reur ; on n'y voyoit que I'himen, non celui

qui dans fa naissance ressemble presque à l'a-

mour ôc en ìmìte toutes les vivacités, mais,
cet himen hideux fils de Tinterêt ôc de la dis-

corde; qui abhorre jusqu*au nom de tendresse,.
ôc ne se nourrit que de querelles Ôc da*

larmes»

Elmìre avant íbn esclavage avoit été eri

liaison de coeur avec un Conseiller de h Vill$

t>iiì
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de,.... il étoit de,l'âge où l'oiv.ess presque
toujours aimable. La lecture du Code ôc du

Digeste n'avoit point encore ridé son front ;
ses yeux donnoient gain de cause à toutes les

Belles qui sollicitoient son jugement ; sa taille

étoit des mieux proportionnées, ôc qui auroit

plus annoncé un Mousquetaire que le disci-.

pie de Bartole ôc de Çujas»
Le jeune Sénateur avoit des manières élé-

gantes , l'esprit leger ôc brillant, mais peu so-

lide , selon les règles, Ôt tel qu'il convient à

ceux de son efpécc II avoit fait ses exercices

de petit maître chez la Comtesse de... qui
.tient Académie de bon^ ton ôc d'airs à la mor

de, On y dispense des prix à ceux qui possè-
dent souverainement le jargon de société, ôc

qui placent divinement les termes nouveaux %
ces mots exquis qui rendent une conversation

essentielle & intéressante.
Ils en étoient au point de se donner dans

peu les preuves les plus tendres ôc les moins

équivoques de leur amour , lorsque les parens
d'Elmire conclurent son mariage, Ôc lalìvre-

rent cruellement au plus horrible des maris.

Verboìs ( c'est le nom du Conseiller ) aprit
ce fâcheux contre-temps avec toute la dou^

leur d'un amant emporte & furieux,
Il donna des marques éclatantes d'un dé-

sespoir complet ; il fit tout ce qu'on sak quand
on essuyé quelque n>&lheur ; 11 vit ses amis,
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ïéur 1Conta à table toutes les circonstances de

fa*disgrâce ; on tint conseil,mais on but beau-

coup , ôc on n'exécuta rien.

tt Malgré les obstacles que Thumeur jalouse
du mari d'Elmire oposoit à ses entreprises,
amoureuses, Verbois ne laissa pas de se fia-

ter de les vaincre , ôc de jouir quelque jour
du charmant avantage d'être au mieux avec fa

chere maîtresse.
Une nouvelle lueur d'espérance vint le railH

mer , la vieille Dùegne avoit consommé sa

carrière*

Les jaloux Je trompent quelque fois Ôc l'a-

mour en rit malignement. Celle à qui l'époux
d*Elmire remit l'employ de surveillante, étoit

Une fille moins âgé que fa devanciere» Sbus

un extérieur faussement sévère , elle cachoìt

un coeur accessible ôc tendre ; on eut dit voir

faimable Danvellille jouer dans le Magni-

fique; elle avoit spn air composé > majs fin ,
son esprit adroit, Ôc celui même de le ca-

cher à propos. Par goût pour les présens, ôç

par bon naturel , elle s'étoìt toujours prê-t
tée à toutes les? petites fantaisies de ses maî-

tresses , ÔC se seroît fait un crime de laisser

languir deux amans passionnés y ôc même

trois , si le cas fát arrivé, tant elle étoìt com-

patissante, i
Elmìre étudia son caractère, elle la trouva

telle quelle desiroit * se fattacha par les eat

Piuj
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tesses , lui- ouvrit son coeur ; & lui laisse voîrV

toutç la passion que le Conseiller y avoit afc

lumée.
. La ^ignora Justine prit intérêt à fa situation ,

promit de tout sacrifier pour la servir-.

Verbois l'aprit par la suivante même ; il

Jiasarda ; une lettre qu'elle rendit avec fidé-

lité.

Elmìre lut ôc relut cette lettre avec transe

p or> ; il demandoit dans les termes les plus

passionnés le bonheur de ta voir ; il le deman-*

doit avec menace ; il protestoit que s'il en

étoit privé, la mort finiroit son tourment.

Que, ces tendres instances agitent puissam*
ment le coeur, d'un femme, ôc d'une femme

surtout que la jalousie observe ! Si dans ce
'

moment même Elmìre en eut eu les moyens,
IVerbois auroit. été aussi heureux , ôc l'epoux
aussi malheureux qu'on puine l'être. La pas-
sion croît par les obstacles ; rien ne séduit tant

que la défense ; Tamour fa inventée pour Pin*

terèt des plaisirs ; les allarmes Ôc les précauv
tìons des jaloux sont un bien pour les amans»

Justine ne désaprouvoît point l'entrevûe ;
mais quel moyen de la faciliter ? Aucun ne

se piéíentoit ; on remit au lendemain à ré-

pondre à la. lettre , dans l'espérance que la

nuit feròìt naître quelque heureux stratagème

pt ur d»\ru,irc cet embarras.

, E(ìmhç ne prit, aucun repos pendan^'a ftuìti
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Jtìïe repjia mille sois son esprit sur toutes les

tuses que les femmes ont employées , ruses

que n'ont pu épuiser les plumes fertiles des

Bocace ôc des Lasontaine ; elle s'en tint à

celle-cy que lui suggéra l'amour ,ôc» que sû-

rement aucun mari n'avoit mis jusques alors

fur son recueil.

t Pour tout amusement dans fa prison, elle

n'avoit que les jeux d'unenfaut neveu de son

mari ; ôc quel amusement pour une femme

Raisonnable que des polichinelles, des pantins
Ôc des tambours ! Cependant Elmire feignoit
d'être charmée de tout ce qui occupoit l'en-

fant. Elle imagina de lui faire faire un Rhî-

poceros de carton ; elle en pria son vieil époux

qui y consentit; Justine fut chargée d'en faire

l'emplette.
, L'offiçieuse suivante va trouver un ouvrier

de ces frivoles machines ; elle le prend à parc
ôc le dispose^ favorablement, en lui glissant
dans la main une piéce d'or : elle lui pro-
met le centuple pour l'ouvrage qu'elle vient

lui commander ; mai$ quelle fut la surprise
du Machiniste quand Justine en vint à lui

marquer les dimensions qu'il devojt observer î

Les flancs du Rhinocéros dévoient être assés

vastes pour contenir un homme jl'oUvrìer dé-

terminé par Tinterêt ; promit tout, ôc se mit;

fur le champ ay, travajl.

Justine y avec la même pro.mptìtu4e couçt
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chez f amant, lui aprend la ruse de guerres
inventée contre le jaloux , ôc toutes les me-

sures qu'on a prises pour réussir. Transporté
de joye , il court chez l'ouvrier ôc fait briller

l'or à ses yeux ; deux autres ouvriers aident

au premier ; l'ouvrage croît à vue doeil, ôc

s'acheve avant le coucher du Soleil. Tel

est le pouvoir de l'or ; ainsi ce métal créa-*

teur est l'ame des arts ôc de l'industrie,.
A l'un des côtés de la machine on avoit

pratiqué une porte à secret qui eut éçhapé( au,
*

plus scrupuleux examen.
•

Pendajit^ le cours de ce travail, le féna-í

teur fut toujours présent ; il se prêta à tou-

tes les postures nécessaires, ôc quand U en fut

tems, il
s'y

laiíïa renfermer. ,
Bientôt a l'aide de quatre roulettes le fau*

monstre ôc ce qu'il confient sont transportés,
au domicile de 1epoUx.

Ainsi par le conseil d'une prudence fatale

à tout un peuple, après s'être morfondus pen-f
dant dix ans entiers devant les murs de Priam,,
les vangeurs du ravissement d*Héléne s'avisè-

rent de construire le fameux Cheval de bois

Ôc de se cacher dans ses flancs ; mais on n'a-

bâtit point de murailles pour introduire chez

l*époux| d^lmìre le Rhinocéros -de cartons

L'ennejnì quì y étoìt logé devoir faire une

brèche plus dangereuse a la forteresse que?
déseiídoit l'himem
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; Justine traînoit la machine roulante que l'en*

fant s'égayoit à frapper d'un fouet leger. Ï

- Si la beauté , les couleurs, ôc les propor-t
tions du Rhinocéros trompeur furent loués

par le vieillard, elle ne furent pas moins du

goût de la jeune épouse.
Elle le caressoit , lui passoit une main sous

le poitrail, ôc de l'autre empoignent fa belle

corne. C'est ainsi qu'Europe fur le rivage jouoit
avec les cornes du feint Taureau qui s'aprê*»
toit à la transporter au travers des flots dans

ì'Iíìe de Crète.

A mesure que la machine avançoit vers le

cabinet où elle devoit être serrée, l'interêt

d'Elmire augmentoit ; elle jettoit des regards
amoureusement inquiets, tantôt fur ce carton

muet dépositaire de ses plus cheres délices*
ôc tantôt fur Justine qui partageoit avec elle

son trouble.

Le mari dont le front s'étoìt déridé , se

Í)laisoit

à attacher à la corne Ôc au col de

'animal des noeuds de ruban dont la couleur

auroit pu lui annoncer le malheur qui le me-

naçpìt, ôc que lui-même avoit choisis fur la

toilette de fa femme.

Tel on vit le peuple Troyen orner de

bandelettes la ^Machine qui receloìt fa des-

truction >ôc former autour d'elle des danses

légères.

Déja la Machine étoìt logée > ôc l'époux à
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qui il» étoit survenu quelqu'affaire s'étoit heujî
reusement retiré.

Alors Justine toujours adroite fit sortir avec*
,elle l'enfant ; il ne falloit pas le rendre spec-
tateur de la sortie du Conseiller.

Elmire impatiente ,ouvre en tremblant la

porte secrette; elle aîde elle-même à sortir*
a son cher Verbois ; qu'elle prit avec plaisir
ce soin ! ainsi la Courtisanne amoureuse se

chargea sans peine de l'emploi ,de valet-de-,
chambre auprès de Camille.

Je laisse à votre imagination à se tracer l'ex-v

•tase délicieux où s'abandonnèrent nos amans?

quand ils se virent réunis ; Fardent Conseil*

ler se jette aux genoux d'Elmire ; ìl les em-

brasse ; il veut y mourir de joye ôcde ten-

dresse.

Les momens étoient précieux ; f amour, un

horloge à la main, marquoit à ce couple çhar-
-ìnant les courts instans qu'ils avoient à jouir
.l'un de l'autre ;,d'un autre côté le silence, le

doigt fur la bouche, les invitoit à ne pas per^
dre le tems en vaines paroles*

Verbois devint ardent, ôc bientôt..,.. mais

ce n*est point à des êtres purs, comme nous ,}
à porter les yeux fur les faiblesses des mortels ;
il me sussita de vous dke que le vieillard fut

associé fans retour au corps nombreux que le

successeur de fhimen voit marcher sous sest

feyeaux. L^ieureux Verbois jouit du fruit dç
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rìngénieuse ruse ; averti par le moindre bruit,'
il rentroit dans- fa commode retraite. Souvent
il partagea la couche d'Elmire ; souvent il fut

contraint de passer la nuit dans les flancs du

Rhinocéros ; souvent il y fut nourri de con-

fitures . ôc d'autres mets aussi légers par les

bellesmiains d?Elmire, quand le vieux jaloux

cfui l'bbfedoit les empêcha defairë autrement;

Quelquefois sous le prétexte de faire ajouteí
des enjolìvemens à la machine , le Conseil-

ler sortit, ôc ilt rentra tant qu'il voulut par le

même moyeni
'

Gasmeser s'arrêta en cet endroit ; ôc Téficu-
riola fut mortifié4intérieurement qu'il n'eut pas

Voulu.^appuyer fur les détails, ôc fairé une des-

cription au vray de l'entrevue secrette des

deux amans» t ,
'115 étoit moins délicat que lui fut le cha*

pitre de la tendresse depuis qu'il avoit pris uiìès

forme humaine.
- Plusieurs Marchandes dont les agrèmens se

faisoient remarquer de tous ceux qui se ren-

voient au spectacle du Rhinocéros s'étoient dé*

jà acquis Thommage de fardent Génie. L'air

Petit Maître qu'il jouoìt souverainement lui

avoit'épargné avec elles ces fades préludes
de respect quì éteignent l'amour, loin delal-

lumer. Le Génie leur avoit déja fait goûter
des plaisirs d'autant plus réels qu'il y faísoit

entrer de ce feu divin qu'il avoit de plus que
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les hommes ,r ôc qui composoit fa nature*

Téficuriola^ fit fur f histoire qu'il venoit d'en*:

tendre des réflexions conformes^ fa morale»

II me paroît , dit-il, que l'infidélité des fem-

mes n'en seroit point une si tous les époux
ïessembloient au vieil époux d'Elmire.

II y a de fort honnêtes maris , répondit

Gasmeser que leurs bons procédés pour leurs *

moitiés n'ont pû sauver du naufrage com-

mun.

Que direz-vous quand;vous apprendrez quei

Zéphis à qui depuis deux ans de mariage son

mari jeune, riche, ôc aimable rendoit epcore
les soins d'un amant, vient de* lui fubstìtuerlèí

Comte de.... dont le Squelette glacé me*

connâit plus que sombre du plaisir , ôc qui
ne paye plus que de jargon, . 2Ì

De galands vaudevilles votf's apprendront

qu'il n'y a point de lieu secret que les femmes*

n'ayent rendu le confident de leurs plaisirs ;;

que les Pénates Ôc les Lares, ces Dieux do-

mestiques si respectés par 1antiquité ^se sont:

xendus Commodes de Cithere, ôc ont prêté leurs'

temples enfumés aux mystères furtifs^de;!^

jnour»

Maìs , interrompit Téficuriola , il semble,

que cette infortune générale des époux n'ar-

rive précisément que pendant le séjour du

monstre en cette Ville» La corne de cette

anìmal> par un eKet secret Je Sympathie, comi
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mUmquéroit-elle aux femmes qui lWt vv/uti

penchant invincible à ce que vous nommés

ên elles infidélité f í

Arrêtés, dit Gasmeser; n'exécuféspointées'
aimables criminelles. C'est dans leur coeur que*
vous devez chercher la cause de ces écarts ;
comme le plaisir est de leur essence , il fau-»

droit qu'elles cessassent d'être pour y re?;
noncer»

Après cet entretien les Génies se rendi-î

jcent auprès du souverain, ôc furent repren-
dre auprès de lui des fonctions que l'affluen-

ce continuelle des spectateurs rendoit indise

pensables»

FIN DU CINQUIE'ME CHANTS
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CHANT V.Í,

CEPENDANT

les gazettes ôc toítè

les papiers publics étoient remplis du

îioniv du Rhinocéros ; ce nom superbe y fi-

guroit avec les.matiéres importantes ôc graves^

ìíui aprés avoir été amplement discutées dans

îes Cassés de Paris, vont amuser délicieusement
3a Province.
'

Déja dans les contrées méridionales de la

France, lieux habités par i'hyperbole, ôc oâ

l'esprit subtilisé est poussé au dernier degré de

finesse, en Gascogne oh parìoit du terrible Rhi-

nocéros. Les imaginations échauffées s'en

formotent une idée digne du íuiet ; on don-

tioit un demì pied de plus à sá corne ; on

étoit en différend sur sa taille; les paris s*ani-

inoient de part ôc d'autre ; mais tous les es-

prits s'aGcordoient en un point ; tous aspiroient1
a voir le fameux animal» \> t s \

Peuple aimable, Nation plus chétie de Mi-

nerve que de la fortune, modérés , s'il se peut,,
la vivacité de vos désirs ; ìl n'est pas tems en-

core que la Capitale< se prive de ce quì l'oc-

cupe si agréablement; ne lui enviés pas un

bonheur passager qu'elle ne regrettera que

trop-tôt,

!Troì$
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í Trois fois l'Astre qpi préside au sexe char-'

ïhant ôc aux cerveaux poétiques r avoit re-

nouvelle son cours. Le nombre dés specta-
teurs du Rhinqçeros ne diminuoit point. Le

parquet, l'enceinte, Ôc les balustrades étoient

le rendez-vous de tòut cô qu'il y avoit d'ai-

mable dans Paris. Les Berhngo des Goquet-
tes j les Carosses

-
coupés, les voluptueux vis-

à-vis ,lës remises des Provinciales > ôc les de*

mies -
fortunes de Messieurs des soupirs\ assié*

goient continuellement la porte du Specta**
.pie.

Téficuriola qui n^avoit des yeux que pôùf
lle sexe enchanteur,fit remarquer à Gasmeféf
une femme assez aimable qui se trouvoit à

l'assemblée.C'étoit une Marchande de la Foire,
Ôc fa première conquête» t

Vous voyez, dìt41, Une jeune prude ) dont

le maintien semble ne respirer que la vertu.

cette modestie de commande ne vous en im-

2>oseròit pas, ft je vous rapportois quelqUeS'
traits de bonté de la petite personne»
> Je me promenois sous un des portiques oà

elle expose en venté de ces colifichets de

femme, enfans du luxe ôc de la mode ; je la

vìs ; fa figure fit quelque impression fur mon

coeur, je sabordai avec cet air de confian-

ce, que vous dites être si victorieux auprès du

sexe»

Aux façons affectueusement polies avec lc&

%



ië LE RHINOCEROS;

quelles elle me reçut, je me figutois qu'elfe
me connaissqit depuis long tems; ignorant
alors que ce qui s'appelle Marchande de Pa-

ris a un jargon particulier, une répétition de

politesses d'aprêt qu'elles prodiguent indif-

féremment à tous ceux qui les abordent.

Je crois, me dit-elle, Monsieur, que v.otrs*

êtes un de ceux à qui appartient le Rhìnoce-.

ros ; que vous êtes divins de lavoir amené

en France !

Je vous jure que toutes les femmes, ôc eiv

particulier nous autres Marchandes vous en

aurons une obligation essentielle,
La queue du Rhinocéros fait aujourd'hui

notre fortune ; il n'est pas possible que vous,

ignoriés le changement qui est arivé dans nos

coëssures. ,
'

ToUt ce langage seroit encore un mistére

pour moi, ôc je n'aurois pas su la révolution

ìarrivée tout récemment dans le pays des mo-

des , si la belle Marchande ne m'eut raconté

que la Marquise de . . . connue par sa pro-
fonde habilité ôc par rinvention de certains"

meubles de toilette, ayant vu le Rhinoteros

avoit été frappée de fa structure bizarre, ôc

de fa corne Ôc de la queue ; que par un effort

d'imagination qui fera l'étonnement de tous

les siécles, esse avoit conçû l'idée d'une nou*

velle Coëffùre ornée' d'une corne ôc d'une

queue â ouvrage sublime qu'elle-même avoit
'
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tìómmé Coefure à la Rhinocéros.
*

Vous ne sauriés croire, ajouta la jeune Mar-
chande , combien cette nouveauté a pris par-
mi notre sexe; c'est encore à présent une fu-

reur. Laìgijille de nos ouvrières ne peut suffi-

re à la quantité de ces ajustemens nouveaux ,

qui nous sont commandés. On compteroit

plutôt les mouches qui tombent du visage re?

crépi des filles de l'Opera, lorsqu'elles vont

se coucher, que l'on ne compteroit les Coquet-
tes qui se font coëffer à la Rhinocéros.

Madame Falbala ma voisine vient de marieu-
ses deux filles, ôc leur a donné -en dot ce

qu'elle a gagné à vendre les nouvelles coëf-

fures.

Que le souvenir des deux objets qui ont

ìcaufé leur fortune, leur doit être précieux ,

m'éGriaì-jè ! elles ôc leurs maris > répondit-

elle, béniront à jamais larrìvée du Rhinocé-

ros^

La belle Marchande me fit Voir ensuite

une decescoëffutes,chefs-d'oeavres du goût;
bn y admiroìt une plume legere, variée de

ìnille couleurs, imitant la corne du Rhìnoce*

ros y ôc un ruban qui ressemble à la queue frétil-

lante du Monstre» Cet ajustement de tête 11est

pas moins victorieux que les coëssures sur-

montées d'aigrettes, Astres brillans ôc favo-

rables quì président, comme f étoile de Venus,

aux destìhées des Amans.

Eij
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Je vous dirai, continua la Marchande J

qu'un nouveau plan de coëffures m'a été com-

muniqué sous le secret. Mais je vous crois

assez de discrétion pour mériter que je me

relâche un peu de la mienne en votre fa*

veur.

II s*agit de coëffures qui s'appelleront co'es-

fuyes à la Commette, Ces Messieurs qui font des

Almanachs à VObservatoire ont remarqué dans

le Ciel une nouveauté qu'ils nomment une

Comette. Le bruit que cette Cornette a fait

dans le monde a donné lieu de faire des

coëfures du même nom; on ne doute.point

qu'elles né fassent fortune.

Ce n'est pas que le visage de celles qui sa-

crifieront à cette mode,en acquerrera plus de

grâce ; au contraire rien ne leur sera plus dé?

^avantageux que ce bizarre ajustement. Leurs

figures retirées dans un long berceau de gaze
ressembleront à ces objets qui se perdent dans

le lointain ; c'est alors , que pour les décou-

vrir les lorgneries de nos Petits-maîtres feront

justifiées.
Mais la mode ne perdra sien à ce désa-

vantage ; le règne de ces coëffures bizarres

n'en sera pas moins brillant. J'entrevois d'a-

vance les profits considérables qui nous ré-

viendront à bâtir de ces frivoles édifices.

J'écoutois avec un plaisir indicible le dis-

cours de. l'aimabie Marchande, Ôc je sentois
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que ce plaisir prenoit sa source, moins dans

mon esprit, que dans mon coeur.

Madame Modine, c'est le nom de îa Mat*

chande, a rune figure de fantaisie, une de

ces phisionomies chifonnées , qui ne res-

semblent à rien, ôc qui pourtant ne laissent pas
'

d'intéresser. Ses yeux, quoique petits,font

pleinsíle feu ; fa gorge est passablement belles
C'est un Autel qiíi ne s'est point encore affais-

sé sous le poids des offrandes; un veuvage
de deux ans lui a presque rendu cette fleur

que I'himen prend soin d'épanouir.
Î Elle ne tarda pas à s'apercevoir de la ten-

dre impression qu'elle faifoit lur moi, - 'S
' Je ne fais s'il y avoit un rapport entre

tios coeurs,mais je m*apperçus du trouble qu'el-
le éprouvoit elle-même. '

» Je donnois à fa beauté des éloges dorít le

principe ne lui, échappoit pas. Une véuvé

aimable , me disois -
je, quel charmant

'
dé-

ì>ut [
'

^ í *

: La. nuit étoit venue ; Je brûloîs •>d'im-

.patience d?entretenir Madame Modine- en

secret ; je lui demandai la permission de

la voir souper ; ah l Monsieur, que me'pro-

-poíés-vous fì dit-elle ? un tête-à-tête f Mada-

me , lui dis-je, ma qualité
1
d'étranger doit vous

çassurerv Moins ^étulans que les Français >
un respectr infini est notre première

1
vertu au^

vies, des Dames» * - .

Em
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, Pendant ce tems la jeune Marchande íeîS

mettoit à table ; je lus dans ses regards mon

excuse, si je prenois place à ses côtés.
, L'audace est fille de l'amour; j'osai serviu'

ma belle veuve ; elle ne pût me refuser, ôc

m'engagea à partager- son souper.* t
*

Peignés vous Tes propos animés que je
tins à certe belle. Quoique débutant sor le

Théâtre des bonnes foi tunes, je lui rendis avec

tant de vivacité la passion qu'elle m'avoit ins-

pirée , que je la mis bientôt dans la nécessité

de me croire. Un air tendre qu'elle chanta^
acheva de me convaincre du succès ; elle

m'en adressa les paroles avec* ce ton Janguis-
iant ôc passionné, qui mieux qu'aucunes au-

tres avances décéje l'amour. Ce sont des dé-

clarations furtives, qui mettent à leur aise, ôc

celles qui les font, ôc ceux à qur elles font

faites , de sorte qu'on est promptement instruit

de part Ôc d'autre de son état mutuel.

J'osai prendre quelques baisers fur ses le-;,
.vres ; elle détourna latête, mais de façon à

pouvoir toujours rencontrer ma bouche pleine
Île fiâmes. <

, . I >•

. Eacilement cruelle >, elle me refusoit deceà

faveurs préliminaires
<
qu'elle souhaitoit pouc-,

tant que je lui ravisse. . v
•* "-> *

"'

Que vous dirai-je y enfin ! une liqueur char-

mante que la< volupté., mêmeì-nous versoit ,

«ugmenta en elle "un désordre idont" ramour
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avoit été la première cause. Le moment ar-

riva où nous nous livrâmes tà une plus douce

y vresse ; Ah ! mon cher Gasmeser, que n'a-

vez-nous éprouvé le plaisir qu'il y a d'être

Jiomme i

Revenus de notre commun délire ; après
nous être donnés des preuves réitérées, de

tendresse, j'eus un plaisir nouveau; en effet

il n'y avoit rien de si comique que l'air de dé^

cence dont la Marchande voulut se parer. Les

reproches qu'elle me faisoit resoiroient la ver*

tu ; j'en fus pénétré. Etoitrce la, difoit-eîle 3
Je respect que je lui avois promis ? Elle m'or-

«lonna tendrement de me retirer ; je n'eus gar-
4e de résister,

1ôc je pris le,parti de fa soumis-

/ion. Une jeune Ouvrière qui étoit dans
1

une

chambre voisine de la ffenne, auroit •
pu for-s

mer des* conjectures fur une visite plus Ion?

gue. .,
;í ^ ;/ '.. .

k* Je la quittai en lui jurant un éternel amour,'

(jSc je m'engagai à'venir le lendemain lui'en

îdonner des preuves encore plus pat& -s. Ce

soir nous devons renouveller nos tendres fa?

jerifices. Oh Ciel! que ne.vousdois-je point

.pour m'avoir conduit dans ces voluptueuses

Contrées, où les femmes se font une sotte de

religion de coeur de ne point retarder la félicité

des Amans, ôc où le triomphe couronne prek

íjue toujours l'entre-vûe. ,

. Je crois; lui clic Çasmeser, qu'en hoi-mne dxt

Eiiij
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siécle ôc du bel air vous n'aimez point
íei

plaisirs qu'il faut acheter par des façons ôç

des lenteurs. Votre coeur naturellement vo-

lage , n'est point fait pour entretenir un corn-*

merce dç longue durée. Je vous le prédis 5

n?aimânt'que Te plaisir, vous tarderés peu à

nVn plus trouver avec celle dont la conquête

vous a si peu coûté, Vous la facrîfkiés inhu*

maniement à une autre,
* Triste condition des femmes î ce qui les at-

tache, nous rebute ; où leur tendresse com-

mencera éclore^'îa^nôtro est toujours furie

point d'expirer-y ôc JeUrs; bontés ne font jamais

que notre ingratitude.
- "- •< * * *'J

Je découVre e'n'4'òus tout le germe de h

frivole tendresse» dès Français, vous avez jus-

qu'à leur indiscrétions
* -

AhJ ne frondés pas cette humeur inconstan-

te , s'écria Téficuriola ; je veux rendre mon

commerce si volage avec les'Beliès, qu'à- la

rapidité des plaisirs que je leur ferai goûter-*
elles puissent les

[prendre pour un songe dont,

Ti 11usion les aura séduites, <
*

I

Ce GJénie connaisibit déjà l'amoúp. Ce Dieu

volage ne peut voir ses-Autels long -tems char-

gés des mêmes offrandes; les coeurs.unis y lan»

guissent & s'y consument, comme on voit,une

fleur naissante perdre bien-tôt sa fraîcheur Ôc soit

coloris fur le seiiibràlant d'une jeune Beauté,

Téficuriola achevoit çle parler , lorsqu'un.
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gfand bruit se fit entendre dans la cour de Fé-

,difice. L'impatient Génie y vola. Gasmeset
Xevx bientôt suivi.
.

Ils^apperçurent un carosse magnifique qui

's'y étoit arrêté. Un jeune
- homme superbe-

ment vêtu, ôc distingué par les airs en des-

cendit,

C'étoit le Chevalier de . . ; le fat le plus

-parfait du siécle. Esprit colifichet, Génie fe-

melle , dont Tunique mérite se bornoit à étu-

dier les modes, ôc à donner aux ajustemens
des deux sexes l'élegante tournure, ôc les grâ-
ces d'aprêt. Tel en un mot par fa frivolité que
lè Sultan Schacbaham l'eut choisi pour le pre-.
mier brodeur de son Empire,

Téficuriola qui depuis son séjour à Paris

fc'étoit trouvé dans plusieurs cercles avec le.

Chevalier 3 l'eut bientôt reconnu ; il alloit sa-

border avec Gasmeser ; mais le Chevalier qui

J'apperçut le prévint.
Ah ! mon cher, dit-il, en embrassant Téficu-

riola avec des transports animés , mais peu

•sincères, que l'homme du jqur~employé avec

tant d'adresse f je te trouve adorable,de t'of-

frir à moi, lorsque je venois te consulter sur

quelque chose dì essentiel . . . l'invention est

inique ... tu ne saurois croire l'honneur -

qu'il va m'en revenir. Cela tient du miracle,

-Vois-tu mes chevaux? > Leurs nouveaux Har-

nais f
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"Les deux Génies ne comprirent rien au

'discours pressé ÔEintérompu du pétulant Che-J

valier ; mais leur surprise fut au comble, lors-

qu'ils jetterent les yeux fur son équipage.
Jues deux chevaux qui y étoient attelés

4eur parurent, au premier coup d'oeil, un cou-

ple de Rhinocéros.

Tout aidoit à l'illusion. Mille boucles bril-

lantes où le soleil réfléchissoit ses rayons, imi-

toi'ent les écailles dont le porps du Rhinocéros

étoit couvert. Un bouquet de plume placé fur

la tête des chevaux, ressembloit à la corne de

l*Animal;Ôc des cordons de soye de toute cou-

leur, mêlés de glands où l'or ôc i'argent bril-

loientà l'envie, imitoient fa queue, en se re-

courbant jusques fur leur dos, ôc y flottant au

gré des vents.
- Le Chevalier leur apprit que*ces harnais

létoient de.son invention; que la vue du Rhi-

tioceros JUiiavoit inspiré ce projet, ôc qu'il l'a*

-voitfait exécuter,aussi-tôt que conçm
:, Les Génies dissimulés donnoient mille élo-

ges outrés à ceprétendu bon goût du petit-

màître,qui ne eeslbit de s'applaudir de son ima*

gination ; on eût dit qu'il venoit d'enfanter

quelque projet .utile à fa patrie , dont les pla-
xes les plus distinguées pourroient à peine lb

arçcompenser. , >

Tel que vous le voyez, ajouta-t'il, cela coû-

te dix, mille écus ; mais je ne pouvois ache*
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-ffcr trop cher le mérite de l'idée. Je viens YOUS

en rendre Juge ; qu'en dites-vous ? Est-il élét

gantì L'ouvrier a trouvé mon plan admirable ,

exquis, ôc l'a divinement rendu.

Les deux Génies recommençoient leurs ap*

plaudissemens flateurs,Les Gens d'esprit nesont

point avares d'éloges, ôcles poussent souvent íi

loin qu'on pourroit s'en plaindre : rien ne res-

semble mieux à la satire qu'une louange outrée»

Ainsi nous voyons les Peintres employer à-

peu" près les mêmes traits pour caractériser les

ris ôc les pleurs. Combien de volumes com-

posés uniquement d'éloges , pourroient passer

pour une ironie bien soutenue, depuis le com-

mencement jusqu'à la fin. , • »

- Ce soir, continua le Chevalier-, je dois fair§

un cadeau de mon équipage à la Duchesse

de,.. Je fuis au mieux avec e\\e,,9 Vous

vous doutez bien que la reconnaissance... A

ces mots , il, quitta brusquement les Génies ,
fans leur expliquer davantage ses desseins ; il

'
.vola dans son Char, ôc fut étonner; Paris du

Phénomène dont il étoit le père heureux,

; ' Eh bien, demanda Gasmeser à Téficuriola^

commences- vous à' connaître le caractère lé-

ger du peuple avec lequel vous habités ? que
3e contradictions ne découvre t'on point en

lui ! II est rout à la fois capable de ce qu'il y
*SLde plus grand ôc.de plus frivole ; il manie



*# LE RHINOCEROS;

également la marotte de Momus, le glaive}
<ìe Mars ôc la balance de Thémis,

•Le spectacle étoit aussi tumultueux que le

jour qu'il avoit été ouvert. Les curieux senv

bioient se multiplier pour venir contempler le

Monstre; tous y venoient payer un tribut d'ad-

miration,

C'étoit peu que la vue du Rhinocéros eut

affecté rimagination des femmes,en réveillant

cn elles le penchant qu'elles ont toujours eu

pour les plaisirs. Celle des Poètes ôc des
1
Ro-

manciers n'avoit point été à l'abri de cette

maladie sépidémique.
,* Un Poète ne revenoit point de ce spectacle

qu'il n'eut l'imaginationfrapée d'idées Colos-

sales qu'il sembloit que quelquefécrette analo-*

gie lui communiquât.
Ceux qui auparavant avoient donné fur le

.théâtre des píécesoù le naturel de Racine,ôc
le sublime de Corneille étoient si'adroifement

jnariés 9 n'eníàntoient plus que des drames t

.monstrueux»y soutenus de machines, ôc où la
'

vraisemblance étoit entièrement violée. -

»*. D'autrës* qui n'eurent jamais qne de fausse»

inspirations, infectèrent la scène de pièces bi-

garées de pensées ou inintelligibles par elles-?

mêmes, ou que la mauvaise» méchanique des

vers empêchoit de comprendre. Melpomenè
•41e débitpit plus que des. paradoxe* ôc des
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fnadrìgíiux : Thalie lui avoit enlevé sort Co*

thurne, ôc ne chaussoit plus le brodequin* .

Les régies les plus saintes de Tart étoient

méprisées , ôc on se permettoit jusqu'au pia*

giat le plus évident ; la scène étoit livrée à

,des Tirans médians pour le seul plaisir de l'ê-

tre , à des mères incestueuses au premier dé*,

gré, ôc à des pères fans entrailles.

Le Génie Roi satisfait des produits immen-

ses qu'il retiroit de son spectacle, se flatoit de

le continuer.

L& folie lui promettoit de jour'en jour de

plus brillans succès; elle avoit même pro-

posé des assurances.

Les Génies ministres applaudissoient au des*

sein où leur Souverain paraissoit être de res-

ter à Paris.

Téficuriola fur-tout pour qui fa première con-

dition n'avoit plus de charmes, auroit voulu

que le séjour du Génie en ces Contrées fut

éternel; mais l'arrêt irrévocable des Destina

avoit proscrit le Rhinocéros ; ôc tandis que les

. Génies jouissoient tranquillement du fruit de

leur adresse, un ennemi', secret, jaloux deleujç

bonheur, veilloit pour le détruire. t
O Destinées ! vos décrets sont immuables |

ni les hommes , ni les Dieux n'y peuvent
résister. C'est vous qui faites la paix ôc. la

guerre, malgré la folie J.QU la sagesse, desfaja
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blés Mortels ; c'est vous qui faites tomber ïïii

Opéra, malgré la fumptuosité des décorations*
ôc la brillante dépense des habits.

Sur la fin de ma course, je t'invoque, noir

Démon de la jalousie; prête moi tes lugu-
bres crayons, ôc trace avec moi le plus af-

freux des malheurs que jamais tu ayes fait

naître.

Une des plus belles nuits de l'Eté ( qui croi-

toit qu'elles dussent être faites pour de pa-
reils malheurs !) pendant qu'un profond som-

meil retenoit les* Génies dans les bras de la

confiance ; une troupe conjurée de Silphes
anciens enneniis de Ganadoumouri vinrent

enlever le Rhinocéros du lieu où il étoit en-

fermé , ôc l'eurent bientôt porté dans les
airs.

Ce ne fut pas le seul attentat ; les Silphes
criminels s'emparèrent des riches trésors que
ïe Génie Roi avoit amassé dans l'exposition
du Rhinocéros,

Ces Silphes étoient les mêmes que ceux

qui.avoient autrefois ravagé la France sous

la figure des ôc de tant d'autres Sang-
sues publiques, dont un tribunal équitable tira

par la fuite une vengeance digne de mé-

moire.

Le Monstre poussa des hurlëmens épou-
vantables. Les échos des rives de la Seine

les repérèrent plusieurs fois.
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' Comment se figurer le désespoir qui fut le

fruit du réveil des Génies f Un joueur qui

'débanque.au Pharaon Ôc qui se trouve fans

resource , n'est point frapé d'un coup qui
soit aussi cruel. Que feront désormais en Fran*

ce les Génies dépouillés de tout les moyens

d'y briller ! privés du Rhinocéros le premier
Ôc lea plus cher' de leurs trésors ? ils né peu-
vent plus aspirer à faire une belle dépense;

Est-il seulement une Actrice ( quelque gé-
néreuse qu elle fùt ) qui voulût les recevoic
ôc leur donner azile ? Dans une extrême in-

fortune , il faut rassembler toutes les forces de

son esprit pour prendre promptement un par-
ti honorable. Les trois Génies délibèrent fur

le champ de retourner dans leur pays, ôc d'en

quitter un où lesprit sans richesses est un ri-

dicule insoutenable.

Mais en s'arrêtant à cette résolution 9 ils

ne veuient point nuire aux Français ; ils leui

laissent pour toujours, en pur don, la soif "de

l'or ôc la curiosité. Le départ des Etres supé-
prieurs doit être marqué par quelque saveur

éclatante.

On raconte même que le Destin ne voulanú

point que le peuple Français perdit Je sou-

venir du Rhinocéros qui avoit fait si longtems
son admiration, permit à Famé matérielle de

eet Animal, de se diviser ôc d'ailejc habite^
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les corps, dès Poètes Ôc<des Romanciers %ûi

jiombre qui sont répandus dans la Capifaki
!Ainsi permipil

autrefois au fameux Oiseau de

Wevers de transporter son ame Ôc son caquet

4e None enNoné, jusqu'à la fip des siécles*

"pin du sìxi/nte & dernier Chmh

sage i/,%^ai teiue , lisé tendresse*










